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AVANT.PROPOS

Le but de ce manuel e.t .l'easeigner aux cultiva-
teurs et ttux éleveurs les moyens pratiques de retirer
le plus grand profit po.ssible de l'exploitation du bétailpour la pro(Juction du lait ou de la viande

^

Nous étudierons les races les plus aptes à fournir
econonuquement les rende.nents les plus abondants en
lait ou en viande et nous traiterons en détail le suiet
SI important de l'alimentation du bétail, surtout aupoint de vue de l'industrie laitière.

D'après les dernières statistiques, la valeur du stock
des animaux de la ferme du Canada dépasse un mil-
liard de piastres. L'Ouest fournit la majeure partie
des animaux de boucherie.

Depuis dix an., k province de Québec a fait beau-coup de progre ans l'élevage des animaux en général
et spécialement des bovidés.

Malgré nos hivers rigoureux nous avons ici, dans la
province de Québec, tout ce qu'il nous faut pour co is-
tituer un grand centre d'élevage, où l'on pourrait' seprocurer non seulement du bétail laitier de choixmais aussi d'excellents animaux de boucherie
Nous possédons dan notre province une grande

variété de races bovines, depuis la petite vache cana-
dienne jusqu'à l'immense Short^Horn. Il ne faut pas
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oublier que le soi et le climat des diverses régions de

lu province exercent une inilucnce novdble sur les

caractères généraux du bétail qui y vit et s'y multi-

plie. Ainsi, i)ar exemple, dans la région montagneuse

située au nord du fleuve St-Laurent, les animaux ont

toujours une tendance îl diminuer de taille, tandis que

du côté sud du fleuve, dans le district des plaines, les

animaux prennent facilement de l'ampleur, et c'est

pourquoi il y aura toujours plus de profit à élever les

grandes races de bétail sur les terrains plats qu'en

pays de montagn«»s.

Dans l'élevage v.^ l'exploitation de la vache laitière

il y a, malheureusement, un point noir, c'est le danger

de la tuberculose, car il faut bien l'avouer, la vache

laitière est l'animal le plus exposé A. subir les atteintes

de cette terrible maladie et A, la transmettre à l'hom-

me avec le lait ou la viande. Parviendra-t-on un jour

â faire disparaître la tuberculose chez les animaux

domestiques ? Le problème est difficile mais non inso-

luble et, comme il est actuellement l'objet de profon-

des recherches scientifiques, il faut espérer que le

temps n'est pas éloigné où l'on trouvera un moyen

efficace d'enrayer le mal.

La cause principale de la tub-^ José humaine est

l'ingestion d'aliments contaminés, et celui qui par-

viendra à arrêter les ravages de cette affreuse maladie

sera compté parmi les bienfaiteurs de l'humanité.



NOTICE HISTORIQUE

L'histoire iio nous dit pas avec certitude d'où sont

originaires les bovidés portant des cornes ; il en exis-

tait cependant des spécimens, tels que les bisons et

les buffles, de même que les vrais buffalos, n Améri-

que. Il existait aussi des bétcs à cornes T état sau-

vage dans le Nord et le Sud de l'Afrique, et dans cer-

taines parties de l'Europe et de l'Asie.

L'exploitation du bétai remonte il la plus haute

antiquité. Job, qui vivait plus de 2000 ans avant

l'ère chrétienne,, possédait un troupeau de 1000 bœufs.

Dix-huit cents ans avant Notre Seigneur, Homère,
dans ses descriptions, nous dit comment étaient déco-

rées les cornes des bœufs, à l'occasion de festins ou de

grandes fêtes.

Le prophète Jérémie nous parle aussi d'exposHions

de jeunes bovidés.

Virgile, qui vivait à l'époque du Messie, s est couiplu

en de belles descriptions de la beauté et do la valeur
du troupeau de bêtes à cornes.

Il est probable que le bœuf a été réduit il l'état

domestique même avant le cheval.

Kacc espagnole américaine.

Dans le Texas et sur les plaines du Mexique, dans
l'Amérique Centrale, de même que dans les régions

m
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tempérées de l'Afrique du Sud, il y a d'énormes trou-
peaux de bêtes à cornes qui proviennent directement
d'animaux ayant échappé aux conquérants Esr^agnols,
il y a de cela bien longtemps. En Espagne on s'occupe
encore de nos jours à améliorer le troupeau, dans le
but barbare d'organiser des combats de taureaux où ces
animaux luttent contre des hommes à pied ou à cheval.

Les troupeaux des plaines du Sud-Ouest ont un
grand avantage, c'est de se reproduire rapidement, et
de pourvoir à leur subsistance sans qu'il en coûte rien
à leurs propriétaires.

Depuis plus de 30 ans un grand nombre de ces ani-
maux fournissent les marchés de l'Est et de l'Ouest

; il

y eut un temps où on les abattait pour les exporter en
Europe sous différentes formes. On n'en trouve plus ù
présent du type original, excepté dans l'Amérique
Centrale et l'Amérique du Sud.



CHAPITRE I

ETUDE DE LA CONFORMATION

Je ne me propose pas de donner ici une description

complète de la conformation générale de l'animal qui

nous occupe, vu que j'indiquerai plus loin les traits

caractéristiques de chaque race ; mais il importe toute-

fois d'étudier les parties les plus importantes, en com-

mençant par la tête.

La tête

Il y a deux types de têtes de bœuf, comme nous le

montre la figure 1.

La tête du bœuf doit être courte, ramassée, d'une

moyenne grosseur, d'une apparence distinguée ; le con-

tour très bien défini, large, avec un front large, ce qui

démontre un système nerveux bien développé ;
l'œil

large, clair et limpide ; l'oreille fine, active, recouverte

de poils soyeux et doux au toucher ; la bouche large
;

les naseaux pas trop grands, humides ; les maxillaires

pas trop prononcés mais musclés et bien séparés dans

l'espace inter-maxillaire ; l'occiput assez large et plat,

et les cornes pas trop grandes.

m
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Une boîte crânienne large et haute donne beaucoup

d'espace au cer-

veau, qui naturel-

lement dirige et

contrôle l'énergie

nerveuse et influ-

ence la digeption,

l'assimilation, la

circulation et les

autres fonctions de
l'organisme de l'a-

nimal.

L'œil

L'œil est un or-gane important chez l'animal, il reçoit ses nerfs direo-
tementdu cerveau;

son apparence, son
éclat et sa largeur

indiquent le degré

d'énergie et de vi-

vacité du sujet.

L'animal qui
montre beaucoup / Jm^HM/I'^!/'
de blanc autour

des yeux, avec une
pupille petite, ou
qui a l'œil caché

(cabane), a gêné-
,,^, .._3,,„^ ,^^^ ^, ^^^^^ ^;^^^^
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ralement un tempérament nerveux, irritable, et est

dans ce cas difficile à nourrir.

Les naseaux

Les naseaux du bœuf doivent être d'une moyenne

grandeur, avec une membrane claire et brillante.

Bouche, Cornes, Oreilles

Comme la fonction spéciale des bovidés est de con-

sommer une grande quantité d'aliments volumineux,

pour les transformer en chair, en graisse -ou en lait, il

est nécessaire que la bouche soit large, et les dents

bien fixées.

Les cornes doi-

vent être d'une

moyenne grandeur

et les oreilles bien

plantées, lui don-

nant une appa-

rence intelligente,

active, et tout cela

est important puis-

que cela dénote les

dispositionsque l' é-

leveur doit recher- »

cher.— (Fig. 2).

La figure 3 représente un type de tête qui n'est pas

recommandable.

Fig, 2.—Bonne tête de vache laitière.
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Le cou

Le cou d'une vache laitière est relativement long,
presque ovale et se rattache bien à la tête.

Le cou du bœuf est relativement plus court, plus
épais et plus trapu que chez la vache.
Une défectuosité du cou c'est le cou trop long, ou

trop court, ou ayant trop d'ampleur.
Un cou trop

long indique une
constitution faible,

surtout s'il n'est

pas proportionné

au reste du corps.

Le cou court,chez

la vache, indique

une tendance à

l'engraissement et

à la production de

la viande de bou-

cherie. ^'^' 3-—Type de tête peu recommandable.

Un cou massif est également à rejeter, puisqu'il est
un des caractères des animaux de boucherie.

Les côtes

Il y a beaucoup de différence dans la conformation
des côtes des animaux de boucherie et des animaux
laitiers.
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Chez la vache laitière les côtes semblent ressortir

plus en arrière, que celles du bœuf de boucherie, mais

^S- 4'—Direction des côtes c!iez la vache laitière et le bœuf de boucherie.

cette apparence provient de ce que les côtes de l'animal

de boucherie sont généralement plus couvertes par la

chair, qui vient rejoindre la colonne vertébrale.
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Les côtes des vaches laitières, cependant, ne sont pas

aussi arquées à l'arrière que celles des bêtes de bou-
cher:?

; elles commencent avec une dépression et s'élar-

gissent graduellement. Cette différence dans la forme
des côtes, chez la vache laitière, est due au fait que cet
animal a relativement plus de développement des
organes digestifs que le bœuf de boucherie.

Il faut tenir compte aussi des fonctions maternelles
et de la longue lactation d'au moins dix mois que doit
fournir chaque année une bonne vache laitière. Il lui
faut consommer et s'assimiler assez de fourrages pour
le développement du foetus pendant 8 mois et en mê-
me temps produire plus que son poids de lait.

Quant à la vache de boucherie en gestation, elle ne
produit que très peu de lait, excepté dans des cas
isolés.

L'abdomen

L'abdomen doit être très développé
; chez les vaches

laitières il doit être plus large, plus profond et peut-
être aussi plus long que chez le bœuf de boucherie.
La grosseur de l'abdomen chez les vajhes à lait est
d'une grande importance.

Le pis

La figure 5 montre les types de pis plus ou moins
désirables chez la vache laitière.

Le pis ne doit pas être trop gros, mais il doit cepen-
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dant avoir assez de capacité pour permettre un déve-

loppement aisé des nombreuses cellules qui produisent

le gras et ses émulsions avec les autres composés du

lait.

Chaque quartier du pis e>-t supposé fourr'r la même
quantité de lait ; il doit être

éqûlibré en avant et en ar-

rière, et la suture centrale

bien développée et bien atta-

chée au corps. Le pis doit

être couvert de poils fins et

soveux ; il doit s'étendre en

»,'

l/fvft^^Vavant sur l'abdomen et bien

se soutenir en arrière des

cuisses, ainsi que dans ia

portion postérieure de l'ab-

domen ; il faudra cependant

qu'il ait un bon contour, e*

s'il est bien proportionné, il

constituera la beauté en

même temps que l'utilité de

la vache.

La figure " B " montre

comment doit être le pis qui s'est affaissé après la

traite.

La figure " C " montre le pis mal équilibré et atta-

ché trop loin en avant du ventre, de même que les

Fig. 5.—Diver? types de pis.
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trayons mal placés, ce qui est un grand désavantai
pour faire la traite.

Les figures -D" et "E" montrent un pis mal équi]
bré, les trayons mal placés, n'ayant pas assez de dév
loppement dans la région antérieure.
La figure "F" montre le pis trop petit, il n'y a pt

assez d'espace pour permettre la rapide élaboration d
lait, ce qui est de première importance, car le fait et
bien connu qu'il n'y a comparativement qu'une petit
quantité de lait dans le pis quand la traite commence
n est un fait reconnu de la science, c'est que la puis

sance de production de lait chez la vache est détei
mméo par le nombre de cellules contenues dans le pis
Un pis petit n'est pas un bon signe de productioi

laitière, cependant un pis volumineux n'annonce pas
toujours une bonne laitière.

La figure " G " montre un pis des plus défectueux
de même que la figure " H " qui montre le pis formé
en entonnoir, ou pas assez rond, ne venant pas bien en
avant sur l'abdomen, et n'ayant pas du tout de déve-
loppement dans la partie postérieure de la région.
Le pis est un organe qui doit être examiné à fond

pour connaître la valeur d'une génisse ou d'une vache'
Le pis transforme probablement le sang par sa pro-

pre action, en tous les constituants du lait, excepté
1 eau. ^

Les trayons sont la continuation naturelle du pis, et
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avantage

il équili-

de déve-

y a pas

ation du

fait est

le petite

nmence.

la puis-

ît déter-

is le pis.

duction

•nce pas

ctueux,

I formé

bien en

e déve-

m.

. fond,

vache.

3a pro-

ixcepté

pis, et.

sont pourvus de " sphincters ", muscles qui laissent

échapper le lait quand ils sont blessés.

Au-dessus du trayon est situé le réservoir du lait,

d'une contenance d'environ ^ à une chopine.

La plus grande partie du lait est élaborée par l'action

du trayeur, et nous y attachons une grande impor

tance ; et il faut que la traite se fasse sans bruit, rapi-

dement et régulièrement.

Le canal du pis finit en lobules, ressemblant à des

grappes de raisins. Les divisions s'appellent lobules

ou alvéoles, correspondent aux grappes individuelles

et sont distribuées à travers la pulpe.

Les alvéoles sont tapissés de cellules, qui produi-

sent la matière grasse et contribuent à la sécrétion des

autres constituants du lait.

Le nombre d'alvéoles est en proportion de la capa-

cité de production de la vache, et comme ils peuvent

continuer à se former jusqu'à l'âge de 6 ans, il faut

faire tout ce qui est en notre pouvoir pour faciliter le

développement du pis, spécialement en ce qui concerne

la génisse.

Il est recommandable de pratiquer des frictions sur

le pis de la génisse avant qu'elle ait son veau ; ceci a

pour but de le développer et do faire circuler le sang

dans toutes les régions.

Tout le lait est produit par les aliments consommés
suivant la capacité transformatrice de l'animal. Les
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quatre estomacs du ruminant ramollissent et digèrent
les aliments par l'action de la salive, des sucs gastri-
ques, de la bile, et du fluide pancréatique.

La portion nutritive est absorbée dans le sang pen-l
dant son trajet dans l'intestin. Le sang qui s'est

chargé de l'aliment est transporté au cœur, et du cœur
aux poumons pour être purifié, et de là passe dans les

artères pour nourrir le corps.

Chez la vache une large portion du sang passe par]
l'artère fémorale, et se rend finalement au pis par
l'artère mammaire abdominale postérieure.

Dans le pis sont de nombreuses ramifications qui
ramènent le sang en contact avec les alvéoles, et qui
passent ensuite dans la veine mammaire et de là au
cœur.

Comme la digestion, la circulation et l'assimilation
dépendent du système nerveux, il faut un système
nerveux actif et énergique pour produire la quantité
de lait désirée.

Beaucoup d'attention doit être donnée à tous ces
points que je viens de mentionner

; de même il ne
faut pas oublier l'importance du tempérament de la
vache, car le tempérament indique l'énergie, et devra
recevoir une attention toute particulière lors de l'exa-
men et de l'appréciation du bétail laitier.
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L'écusson.

Nous trouvons deux types

d'écussons chez la vanhe lai-

tière. Guenon, un savant fran-

çais, pensait avoir découvert
une méthode infaillible pour
juger les mérites d'une vache
laitière

; il a fait une étude
sérieuse sur ce sujet, et a publié
le résultat de ses recherches.

Dans son traité sur la vache
laitière, en 1851, il disait:—
"J'ai la satisfaction de croire

que ma méthode, fruit de l'ob-

servation et du travail de ma
vie, profitera bientôt à notre

agriculture, à la France en-

tière, et apportera aux fermiers

accablés de charges un soula-

gement réel ; aux pauvres plus
d'aisance, etc." Cependant, je

dois dire qu'en réalité le système
"- Guenon " n'a qu'une valeur
secondaire, sans cependant être

négligeable, et les renseigne-
Fig.6.-Ecus«o„^du„ebonnej,,ents qu'il fournit SOnt SUbor-

2
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donnés A ceux d'autre nature connus des culti^

teurs.

Comme l'artère qui fournit le sang dU pis, nour
au si la peau de l'écu-sson, il est raisonnable d'à

mettre l'existence d'une certaine relation entre les deu
L'ccusson fait partie de la légion ^Mxstérieure du

(

de l'animal
;
on y trouve 'un [>oil Hn, doux, soyeu

généralement de couleur blanche et faussant dans d
férentes directions spéciales.

Suivant Guenon, l'écusson (ou "milk-mirror") d(

bien s'étendre jusque sous le ventre, dans la partie pt

térieure de la région du pis, s'étaler en dehors et co

vrir les cuisses à la ligne où se montrent les poils (^

suivent deux directions facilement distinctes ; il dr

être blanc et brillant, et bien déveloi)pé depuis le ha
de la région postérieure ju.s(pi'à la base du périnée.

Quand l'écusson est irrégii lier, ne s'étale pas larg

ment et uriformément sur les cuisses, cela indique ui

vache de qualité inférieure.

La largeur de l'écusson au-dessus de la région post

rieure est un signe qui va toujours de pair avec
l)onne vache à lait, et sa longueur continue est un i;

dice de lactation prolongée. II faut bien se rappeler c

tout cela avant de faire le choix d'une bonne laitier
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CHAPITRE II

RACES BOVINES

LA VACHE CANADIENNE

Kacc de bétail pour la laiterie.

La vache canadionno ayant attiré l'attention des
éleveurs depuis plusieurs annc«i, a certainement droit

à la première place dans cet ouvrage.

f"'g' ?•- Comte «e de St-No: bert, type de vache Canadienne.

I
Trop longtemps, malheureusement, nous n'avons

I pas su apprécier les qualités de cette bonne petite

I
vache rustique, facile à nourrir et capable de fournir
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de grands bénéfices à son propriéraire, par son <rrendement en lait, bourre ou fron,a<ré !? ?

^
en viande.

iron.age, et quelqu

Pourenparlerjudicieusenient,
je crois ne r^mieux fai,^ <,„e de reproduire une pa tie T P^*-nte conférence que M. J. H. Gris/al 1 donnéea vache canadienne, le 19 mars 1909 TnZVo.c. comment s'exprimait cet agronome d'i^ùS

LA VACHE CANADIENNE.
(Par J. Il Grisdale.)

Le sujet que je me propose de triitp,. ., - ,>-
cesdernièresannéesu vif intérêt d^ 1

"'

cet inférêt grandira encore, jc'roisïan, '*'"'

«on de l^vins ^S:^cZ:^^^^^^l^^^

Tracy, intendant, eT ^ a,.e
"""''" '" "'' <

que que ces animaux ,ts
*

i-^""™'™"''
"'"

étaient semblable, à ceux lue l'ô
""P»rtatio.:

dans maintes régions deîa';; J™!"''""^''
voyés au Canada on 1065, Im. de Tmcy^ t ('
celles amenèrent (lo Fmn..^ o ^ "^ ^^^^

bétail. Ils trouvt!,,''ra;:,:ï-ir;'""r^'''
.--^ de couleur '^i^^^nr.::^:^':^:^^
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amenaient, et ils consignèrent le fait dans leur rapport.

Il existait alors des bestiaux de cette couleur en Bre-

tagne et en Normandie. Aujourd'hui encore, en Bre-

tagne, dans certaines parties de la Normandie, dans
les Iles Jersey, Guernsey et en Irlande, on rencontre

â
Fig. 8 —Prince Elégant, taureau Canadien.

des bêtes à cornes offrant plus d'un trait d'analogie

avec celles que l'on désigne ici sous le nom de Cana-
diennes. On ne saurait douter que les bestiaux des

différents pays que je viens de mentionner descendent
tous de la même souche, car toutes ces races : Cana-
dienne, Jersey, Guernsey, Kerry, Dexter Kerry, et



— 22 —
certaines variétés ou familles de bétail normand
sentent entre elles une similitude frappante

Aujourd'hui, dans la province de Québec, cette ]

est la prmcipale, sinon la seule, qui peuple les d
rives du Saint-Laurent en bas de Québec et dan-
district du Lac Saint-Jean. On la rencontre aussi
et la dans les comtés à l'ouest de la ville de Quel
Llle est même très répandue dans certains de
districts et notamment dans la partie centrale
comte de Bertlùer, qui se distir.gue paiticulièrem,
sous ce rapport.

Les troupeaux renommés, composés de sujets de r
pure, ne sont nullement limités à un seul district ^

en trouve également dans les cantons de l'Est •

il ya quelques-uns dans les comtés au sud de Montré
d autres au nord de Montréal et d'autres encore

i,qu au Lac Saint-Jean. Je ne pourrais sans doi
mieux faire pour décrire la race bovine canadien
que de soumettre l'échelle de points préparée par qu.
ques-uns des meilleurs éleveurs, et acceptée, je cro
par l'association :

.

ECHELLE DE POINTS.-RACE BOVINE CANA
DIENNE

m , MALES P«:„
Tempérament.— ^*^^"

Tête—Sèche, masculine et bien conformée
Encolure-Plutôt longue, charnue, arquée,

d apparence vigoureuse et fière
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Epaule—Légère et maigre

;
garot saillant. 3

Garot—Elevé, droit et saillant 2

Dos et côtes—Epine dorsale . saillante, mais

moins que celle de la femelle ; vertèbres

et côtes espacées 3

Fesses —Minces et déprimées en arrière.

Flanc bien arqué de bas en haut 3

Croupe.—Proéminente, forte et saillante .... 2

Queue.—Longue et effilée 1

20
Organes digestifs—

Tronc (Corps).—Hauteur entre ligne infé-

rieure et ligne supérieure 10

Longueur depuis l'épaule à la pointe de la

hanche 7

Largeur d'un côté à l'autre 6

Muffle.—Large ; mâchoire forte 2

25
Physionomie et ay^thme nerveux—

Oeil.—Grand, proéminent, clair, intelligent

et doux 3

Front—Large entre les yeux 1

Mouvements des oreilles et du corps.—Plu-

tôt lents
;
pas nerveux 1

5
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Finesse (Quality)—

Peau.—Détachée, fine, douce, poils doux et
soyeux

Jaune foncé à l'intérieur des oreilles* et au
tour de l'écusson

Indicatiom lactijères— ^

Trayons rudimentaires. -Au nombre de
quatre ou moins, bien développés, dis-
tants l'un de l'autre, accompagnés de
nombreux replis de la peau entre les
cuisses

Ecusson.—Haut et large .'

* *

'

Constitviion—
Poitrine—Haute, large vis-à-vis du cœur,

sans dépression, mais plutôt arquée en
arrière des épaules; grande circonfé-
rence

Naseaux.—Grands et bien ouverts.
.*.*.'. *.*.'.*.

\

Reins.—Larges
"

\

Symétrie— ^ ^

Cornes.—Pas trop grosses, recourbées, blan-
ches à bouts noirs ou vice versa i
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2
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Jambes.—Plutôt courtes; droites et bien

placées 2
Couleur de la robe.—Noir ou brun foncé

de préférence avec raie brune, jaune ou
grise autour du muffle, et raie brune,

ou fauve, ou jaune, sur le dos 10

Apparence générale—
Tenant compte de la distinction dans le

maintien et dans la marche 12

25

Total des points 100

FEMELLES
Points

lempérament—
Tte.—Sèche, longue, féminine, d'apparence

distinguée 3

Cou.—Mince, long, comme celui de 1; ')rebis 3
Epaule.—Légère et maigre, garot s iit.

.

3
Garot.—Elevé, droit et saillant 3
Dos et côtes.—Epine dorsale saillante, ver-

tèbres (os du dos) et côtes espacées 3
Fesses.—Minces et déprimées en arrière.

Flanc bien arqué de bas en haut 5
Hanche.—Saillante, anguleuse 2
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Croupe.—Saillante et forte

Queue.—Longue et effilée

Organes digestifs— <

Tronc (Corps). —Hauteur entre lignes supé-

rieure et inférieure
]

Longueur depuis l'épaule à la pointe de la

hanche

Largeur d'un côté à l'autre (tenant compte
de la période de gestation)

Muffle.—Large, mâchoire forte

Organes lactûbres— 2

Pis.—Long, large et profond, avançant bien
en avant et en arrière, bien descendu
mais pas pendant

; quartiers bien déve-
loppés, symétriques et élastiques, peu
charnus

; trayons bien placés et distants. 1

Trayons.—Plutôt gros ; de même volume;
pab en forme de cône

; .

.

Fontaines.—Nombreuses, grosses et avançant
bien en avant

Veines de lait et veines du pis.—Grosses et

nombreuses, tenant compte de l'âge ... î

Ecusson.—Large et montant jusqu'à la vulve
;

avec ovales

2^
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Physionomie et système nerveux—

Œil.—Grand, proéminent, clair, intelligent

et doux 3

Front. —Large entre les deux yeux 1

Mouvements des oreilles et du corps.—Plutôt

lents, pas nerveux 1

6
Finesse (Quality)—

Peau.—Détachée, fine, douce
;
poils doux et

soyeux 3

Jaune foncé, à l'intérieur des oreilles et à

l'écusson 2

6
Constitution—

Poitrine.—Haute, large vis-à-vis du cœur,sans

dépression, mais plutôt arquée en arrière

des épaules
;
grande circonférence 3

Narines.—Grandes et bien ouvertes 1

Reins.—Larges 1

6
Symétrie—

Cornes.—Plutôt petites et belles ; recourbées

vers le front ; blanches à bout noir ou
vice versa 1
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Jambes.—Plutôt courtes ; droites et bien

placées

Couleur de la robe. — Noir ou brun foncé

de préférence, avec raie brune, jaune ou
grise autour du muffle ; raie brune,fauve
ou jaune sur le dos

,
*

Apparence générale—
Tenant compte de la distinction dans le port

et la marche (

1(

Total des points 10(

Je compléterai cette description par quelques remar-
ques :

Règle générale, les animaux de cette race sont

d'assez petite taille; la tête est fine, plutôt cour-

te, et le front large ; les yeux sont clairs et bril-

lants
;

les cornes assez longues, légèrement arquées

et relevées à la pointe, blanches avec les bouts noirs
;

le muffle est généralement fort et entouré d'un anneau
fauve. Cet anneau fauve est une des caractéristiques de
la race. Aujourd'hui, nous aimons également à voir

une barre de nuance assez claire le long du dos. Règle
générale, le cou de l'animal est de bonne longueur,

plutôt mince et fermement attaché aux épaules. Les
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10

1
I

à

omoplates sont étroitement liées au corps, le dos est

droit, les sections du dos ou vertèbres sont bien espa-

cées, et les côtes largement espacées et bien arquées.

Les vaches sont généralement bonnes mangeuses, c'est-

à-dire qu'elles tirent bon parti de la nourriture qu'elles

reçoivent
; elle sont remarquables sous ce rapport ; le

baril gros et fort, les organes digestifs fortement déve-

loppés indiquent une aptitude laitière très prononcée.

I.a race n'a aucune tendance à l'engraissement et il est

peu probable qu'elle aitjamais une grande valeur pour
la boucherie. Ceci doit être parfaitement compris. Le
pis est généralement bien attaché, mais très souvent

de forme irrégulière
; les trayons sont bons. La peau

est douce et souple au toucher.

Historique de la race

Reprenons maintenant l'historique de la race. Jusque
vers 1850, c'é^-xit pratiquement la seule race bovine

que l'on rencontrât dans la province de Québec. Il y
avait bien, çà et là, et surtout près des grandes villes,

quelques troupeaux d'Ayrshires et de Shorthorns, mais
ils étaient en très petit nombre, et, en général, les cul-

tivateurs canadiens-français ne connaissaient pas d'autre

vache que leur petite vache canadienne ; seulement,
il faut dire que l'on était loin de garder, alors, dans la

province de Québec, autant de bêtes à cornes qu'au-

jourd'hui.
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En 1853, le Conseil d'agriculture de la province <

Québec entre en existence, et ce Conseil n'a rien <

plus pressé que de mettre tout en œuvre pour déco
rager les cultivateurs qui se livrent à /'élevage du béta
canadien et leur faire adopter celui des autres rac
qu'il juge être meilleures laitières. Devant l'insistam
de ce corps dirigeant, on introduisit donc, ou on s'e

força d'introduire, dans toutes les parties de la provirc
des animaux ayrshires, jerseys et shorthorns. On f

tant et si bien que l'on finit par faire croire au cultivj
teur québecquois que la vache de son pays n'avait pf
la moindre valeur, de sorte que. vers l'année 1881
c'est à peine s'il restait un Canadien dans la provinc
(le (iuébec qui jugeât que sa vache devait recevoir plu
de soins que son chien. C'est alors que survinrent deu
ou trois hommes intéressés ù l'élevage, qui donnèren
une autre direction à l'initiative agricole. Ces homme
étaient MM. E. A. Barnard, directeur provincial d^

l'agriculture, 8. Lesage, a&sistant-commissaire de l'agri
culture, et le Dr. J. A. Couture. En 1881, ou environ
ils entreprirent une campagne en faveur de la vachi
canadienne, s'efforçant de la réhabiliter et de lui recon
quérir l'estime des cultivateurs. Ils travaillèrent avec
tant d'opiniâtreté que vers l'année 1886, ils réussiren
à établir un Livre généalogique. Pendant dix ans, C(

Livre resta ouvert à l'enregistrement des animaux de
souche. Des inspecteurs parcoururent toute la province
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examinant les animaux que les cultivateurs offraient

à l'enregistrement et admettant, a»i moins temporairc-

ment, à rinscrir>tion, moyennant contril)ution, tous

ceux qui répoh.^uient aux exigences du Livre généalo-

gique. Les animaux inscrits étaient inspectés de nou-
veau un ou deux ans après, plus particulièrement les

femelles, et ceux-là seuls étaient conservés qui léali-

saient les promesses du début. On attachait moins
d'imp i iaiice il cette réinspection quand il s'agissait de
bêtes déjà âgées, mais les jeunes vaches et les génisses

étaient toujours examinées de nouveau, et rejetées si

leur production n'était pas satisfaisante.

Relevés de production

On juge de la valeur d'une vache laitière })ar ses

rendements. Or, c'est là, je dois le reconnaître, le

point faible de la Canadienne. Le nombre des relevés

de production sur le<iuel elle s'appuie n'est pas suffi-

sant pour lui permettre de figurer avantageusement
parmi les autres races laitières. Ceci vient, je crois,

comme je l'ai déjà dit, de ce ({ue les troupeaux se ren-

contrent surtout chez les petits cultivateurs, qui, géné-
ralement se préoccupent peu de les développer.

Mais pour vous montrer que la vache canadienne
peut donner de bons rendements, permettez-moi de
vous citer quelques exemples. La première épreuve
authentique que je vous donnerai est celle de l'expo-
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sition Pan-Américaine de Buffalo. Ces résultats
sont probablement plus ou moins connus, mais je

)

rais mentionner incidemment que cinq vaches
moins de àx mois—jo crois qu'il s'en fallait de
semaines que les six mois fussent complets—do
rcnt 24,6 1 livres de lait, soit une moyenne
4,t^35.7 livres par vache. Converti en beurre, ce
représentait une production moyenne de 205 li

par tête. Sans doute ce n'est pas là une quai
remarquable, et un bon nombre d'autres troupe
ont dépassé ce rendement. Mais où la supériorité
vaches canadiennes s'affirmç, c'est dans l'économi
production. Le lait ou le beurre produit par la C
dienne est revenu beaucoup moins cher que celui
autres races.

Voici la somme dépensée en nourriture poui c bt
100 livres de lait des différentes races :—

Canadiennes 45.8 cents
Jerseys 530 ««

'^'•'-nieseys 50.5 ««

"S 44 "

ïi- 41.0 "

Shorthorns 54 q «<

Voici maintenant la somme dépensée en nourrit
pour obtenir une livre de beurre :
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Canadiennes

Jerseys

Guernseys 11.11

Ayrshires l^.oi

Holsteing 13.18

Shorthorns 14.22

11.03 cents.

13.1tî <(

K

((

(i

On voit par ces chiffres (jue Ic'^ Canadiennes ve-

naient troisièmes au point de vue récononiio dan.s

la production du lait, inai.s coninio productrices écono-
miques du beurre, elles occupaient aisément lu pre-
mière place.

Prix de revient

Voyons maintenant le prix de revient, ou coût de
production. La quantité de produits que peut donner
une vache est à considérer, mais il ne faut pas perdre
(le vue le prix de revient, un élément tout différent et
de très grande importance pour le cultivateur. Par
exemple, je peux faire produirez une vache vingt
livres de beurre par semaine, mais il s'agit de .savoir

si ces vingt livres sont produites ù profit ou à perte
;

or, sous ce rapport, comparée aux autres races que
nous gardons à la ferme expérimentale, la Canadienne
figure fort avantageusement.

Pour le démontrer, je transcris ici les résuitats don-

j nés par les Canadiennes, les Ayrshires, les Guernseys
et les Shorthorns, pendant une période de six années

3
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Durant ce temps, le lait de la vacl^e Ayrshire

revenu à 52.36 cents les 100 livres ; celui de la C

nsey à 63.47 cents ; le lait de la Shorthorn no\

coûté 68.47 cents, .et celui de la Canadienne, 5

cents les 100 livres. Vous voyez que dans les frai

production du lait, la Canadienne vient deuxii

Voyons maintenant le prix de revient du beurre.

Ayrshires nous ont fait payer leur beurre 11.38 (

la livre, les Guernseys 10.97, les Shorthorns 1

cents la livre, et les Canadiennes 10.84 cents. ^

voyez donc que quand il s'agit de produire du \k

à bo* -elle, la Canadienne sur[)asse les autres rj

Il y années où nos Canadiennes ont fait

performances bien meilleures que (;elles-là.

Objections à la race

Mais, me demandera-t-on, que reproche-t-on à la

canadienne? Pourquoi ne l'élève-ton pas en plus g:

nombre? pourquoi n'est-elle pas plus répandu»

pourquoi les cultivateurs (pii en gardent des troup(

ne s'etîbrcent-ils pas de les améliorer et d'en retirer

qu'ils n'en retirent actuellement ?

L'une des objections principales est, à mon avis

manque de fixité du type. Le type n'est pas en

fixé
; sans doute les éleveurs y travaillent, mais

là une tâche bien difficile dans une race formée, il

à peine dix ou douze ans, d'un groupe d'animaux

tôt mélangés.
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Puis, la vache canadienne est trop peu exigeante.

Cette déclaration peut paraître bizarre, et cependant
elle est juste. Elle nécessite tr-jt) \,q\\ de soins. Les cul-

tivateurs, constatant qu'. Ile ne inaiir.ent en assez bon
état avec une petite q*; \ itité de fourrage, disent :

" Puisque ces vaches ont toute la nourriture qu'il leur

faut, pourquoi leur en donner plus ? " Et, partant de
ce principe, ils donnent à leurs béi-es juste de quoi pro-

duire une certaine quantité de lait par jour, tandis

qu'avec une alimentation plus généreuse, ils obtien-

draient d'elles bien davantage. Laissez-moi vous citer

un exemple de ce que hi vache oanadi(!nne peut pro-

duire. Il y a six nus, nous achetions une béte d'un
cultivateur du district du Lac Saint-Jean. Depuis
qu'elle est entrée dans nos établcs, elle n'a jamais pro-

duit moins de $100 do beurre [rdr an, et en six ans, elle

en a donné pour plus de |600. Elle a donné en outre
six veaux, dont ciiuj beaux et un inférieur.

En outre, les autres variétés ont à leur actif des
records célèbres, et ces records sont l'objet d'une grande
réclame. Par exemple, nous avons les yVyrshires, qui
ont donné jusqu'à 13,000, 14,000 et 15,000 livres de
lait

;
les Holsteins, dont les relevés individuels de pro-

duction varient depuis 10,000 jusqu'à 27,450 livres de
lait par an, tandis que la petite vache qui nous occupe
ne donne guère, à la généralité des cultivateurs, que
3,000 ou 4,000 livres de lait. Le fermier qui entend
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parler de tels relevés de production ouvre les yeux

se dit : "A quoi bon garder des Canadiennes?" Mi

comme je leur ai toujours d!t, et comme je le dis

encore cet hiver dans les diverses parties de laprovii

de Québec que j'ai visitées, s'ils avaient, dans les c

ditions où ils se trouvent, cette vache Holstein qui

donné 27,450 livres de lait, et s'ils la traitaient com
ils traitent les leurs, elle ne donnerait que 4,000

5,000 livres de lait par an, tout comme la meillei

de leurs vaches canadiennes. C'est l'alimentation (

fait la vache. Sans doute, la race exerce aussi une c

taine influence, mais l'alimentation vient en prem

lieu ; or, la vache canadienne est mal nourrie ; son j

mentation n'est ni raisonnée, ni généreuse ; elle :

donc guère eu l'occasion de montrer ce qu'elle pouv

faire.

Sans doute, on ne peut nier que la Canadienne doi]

un peu moins de lait que quelques-unes des aut

variétés, et comme on paie le lait au poids, dans

province de Québec, les fabriques lui ont donc fait u

guerre acharnée et, malheureusement, des plus efiicac

Pour le fabricant, 100 livres de lait ne sont que ]

livres de lait, que ce lait contienne cinq, trois, ou de

et demi pour cent de gras, peu importe sa richesse,

dans ces conditions, la vache canadienne ne pouv

guère rivaliser avec la Holstein ou l'Ayrshire. Qi

quos-uns des meilleurs cultivateurs que je connaisse (
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i, ou deux

iliesse, et,

8 pouvait

re. Quel-

naisse ont

abandonné la Canadienne, simplement parce qu'ils ne

pouvaient pas, au point de vue do la quantité du lait,

lutter contre leurs voisins qui avaient des Ayrshires ou

des Holsteins. Or, si leur lait avait été payé d'après

sa teneur en matière grasse, ils auniient tout aussi bien

réussi, sinon mieux, qu'un grand nombre de leurs

concurrents.

Les qualités de la race

Depuis dix ou douze ans que je m'occupe de cette

race et que j'en suis le développement, j'ai remarqué

qu'elle possédait les qualités suivantes :

Ce sont des vaches rustiques ; elles ont une santé de

fer. J'ai rarement entendu dire (|u'une vache cana-

dienne fût malade. Je suppose bien <|ue la maladie les

emporte un jour, à moins qu'on ne les envoie à la bou-

cherie, mais il est tj -re qu'elles soient atteintes

d'une affection quelcoi < Nous n'avons pas plus de

maladie parmi nos animaux que la généralité des cul-

tivateurs, mais cependant il nous arrive parfois d'être

obligés de donner à une Shorthorn une potion d'un

remède quelconque, et il en est de même avec les

Ayrshires et les Guernseys, tandis que je ne me rap-

pelle pas avoir jamais eu à donner de médicament à

une vache canadienne. Nous les trouvons très robustes,

et tous ceux qui les élèvent, et qui ont également l'ex-

périence des autres races, s'accordent à dire que celle-

ci est la plus rustique de toutes.
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En deuxième lieu, elle est d'un entretien fac

Elle s'élève aisément, n'est pas délicate au point

vue de l'alimentation. Elle est douce, facile à trai

son élevage coûte très peu de chose. Au pacage, t

est très bonne fourrageuse, c'est-à-dire, elle sait b
trouver sa nourriture. L'Ayrshire et la Canadiei
sont les deux meilleures fourrageuses que nous ayo
Je ne sais pas s'il y a beaucoup de différence entre

deux, mais la Canadienne est tout aussi bonne, siii

meilleure, que l'Ayrshire.

Elle a bon caractère, elle est docile. Il est rare q
nous trouvions une vache irritable. Il est vrai

dire que nous n'en trouvons pas beaucoup non p
dans les autres ra^v.3, mais enfin on peut dire égalemc

cela de la Canadienne.

Elle est féconde. Elle doit probablement cette qi

lité à sa province d'origine, ou peut-être au climat,

encore aux conditions environnantes, au mode d'ent

tien ou à toutes ces causes réunies. Quoi qu'il en se

elle manque rarement d'entrer en gestation après av<

été saillie. Nous n'avons jamais eu de vaches c

n'ont pas vêlé à l'époque voulue, et tous les élevei

vous en diront autant. De toutes les variétés bovir

que je connaisse, la Canadienne est la reproductri

la plus régulière. Cette qualité se maintiendra-t-e

dans des conditions plus prospères ? C'est plus q
je ne puis dire. Peut-être, dans quelques années,
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e d'entre-

il en soit,

prAs avoir

-elles qui

éleveurs

s bovines

oductrice

idra-t-elle

plus que

nnées, le

bien-être dont elle jouit à la ferme expérimentale ou

ailleurs exercera son effet, et l'on rencontrera des ani-

maux stéri' 3 dans la rac3 canadienne comme dans les

autres espèces, mais rien ne l'indique jusqu'ici.

Les vaches canadiennes sont faciles à traire ; elles

ont de gros trayons, et, populairement parlant, c'est un
plaisir que de s'asseoir pour traire une bête de cette

race. Il est très rare qu'elles aient les trayons dou-

loureux. Pelles ont un défaut, cependant : le pis est

parfois de forme irrégulière, mais on est en train de

faire disparaître cet inconvénient, et j'espère que, grâce

aux efforts persistants des éleveurs, la forme du pis

s'améliorera aussi bien que celle îles autres parties du
corps.

Vous croyez peut-être que j'ai voulu exalter cette

race de bétail, la mettre au-dessus de toutes les autres.

Je ne cherche qu'à en donner une juste appréciation,

et j'espère qu'on ne croira pas qu'en ce faisant j'ai vou-

lu rabaisser les autres variétés. Je crois que la vache

canadienne a une spécialité, et cette spécialité, à mon
avis, est l'industrie beurrière. Tous les districts où
l'on fait du beurre peuvent l'employer avantageuse-

ment, quelle que soit leur situation. Dans ceux
où la rusticité doit être une considération de pre-

mière importance, comme par exemple dans les par-

ties les plus reculées au nord de la Saskatchewan et de
l'Alberta et le pays de la rivière La-Paix, la vache
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canadionne s'établira tout aussi bien que dans 1

vince de Québec. Je n'en ai pas le moindre
car ce sont les animaux les plus rustiques qi

jamais rencontrés.

Enfin, pour celui qui veut avoir une petite

de famille, je ne connais pas d'animal plus (

d'aspect plus agréable, et qui s'attire mieux l'aflf

des enfants et des gens de la maison. Elle est

gracieuse, docile, facile à nourrir, facile à trai

tient bien son lait. C'est la un détail que j'ai (

de mentionner. Au point de vue de la persistii

donner du lait, il n'y a pas de race qui se dist

autant que la Canadienne. .Je vous en donner
exemple : Une de nos vaches, vêlées en novei

produisait en décembre 1,000 livres de lait. Six
plus tard, au mois de juin, elle donnait encore
livres de lait, et pendant les mois intermédiaires
avait produit à peu près la même quantité. Voi
qui s'appelle de la persistance à donner du lait,

me trompe fort. Fresque tous les sujets de la

possèdent la même qualité, mais probablement f
un degré aussi marqué.

Naturellement, pour qu'un homme réussisse

l'élevage, il faut, dp toute nécessité, qu'il choisis!

race qui lui plaît. Celui qui se propose de fair

l'élevage devrait, tout d'abord, examiner les <

rentes variétés de bestiaux, les juger par leu
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nent pas à

ississe dans

choisisse la

de faire de

r les diffé-

ar leur ap-

parence ou par les (lualités qu'il y découvre, et choisir

celle qui lui semble préférable. Il ne lui sera pas plus

difficile d'obtenir des sujets de cette espèce que de

n'importe quelle autre. Ne choisissez pas la Cana-

dienne simplemenr parce que vous croyez que c'est

une bonne race, mais choisicjez-la parce que vous en

aimez l'apparence ou parce que vous pensez, que vous

pourrez l'aimer. C'est là, je crois, tout ce que j'ai à

dire sur ce sujet.—/. IL Grisdale.

RACE AYRSHIRE.

La race a été formée au XIX siècle par l'infusion

al^ondante de sang du bétail d'Angleterre, de Hollande

et des Iles de la Manche.

Les faits exacte de la méthode employée sont incon-

nus, mais le résultat obtenu par le choix des races

témoigne de la sélection judicieuse qui a présidé à la

formation de cette race.

JjQs Ayrshires sont de taille moyenne parmi les

races de vaches laitières. Les taureaux 'atteignent le

poids de 1400 à 1800 livres à maturité, quelquefois ils

dépassent ce poids.

Les vaches pèsent 9i)0 à 1100 livres, soit une
moyenne de 1000 livres dans un troupeau bien soigné.

Elles ont les jambes courtes, les os fin» et sont très

actives.
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Leur forme lérale ressemble ù un coin ; c(

forme typique i considérée comme excellente d

un troupeau et ne dénote aucune faiblesse dans

partie postérieure, mais est considérée plutôt cora

caractère de force et de développement ulI corps, s

tout vers la région postérieure.

La face est ordinairement longue et droite, fine

*^'i

^'R- g.—Vache Ayrshire.

nette
;

les cornes sont biens développées, tournées

dehors puis en avant et biens relevées
; les nase£

sont noirs, quoique le blanc y soit toléré ; l'œil est
i

ticulièreifi"nt brillant et vif La couleur domina
de la robe est baie et blanche, différemment prof

tionnée dans les taches non mêlées.

Quand à la teinte elle est brun clair, quelque
mouchetée.
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ente dans

5 flans la

5t comme
orps, sur-

te, fine et

urnees en

i naseaux

eil est par-

iominante

it propor-

uelquefois

Presque tous les bons animaux de cette race ont les

ôtes larges, plates et bien arquées, donnant place à

un ample appareil digestif.

Le pis est bien conformé, plutôt petit (pio gros,

1 mais il faut se rappeler que le pis de l'Ayrsbire est

très élastique et non ^•hsirnu, par conséquent se distend

facilement pour se laisser remplir parle lait sécrété }>ar

F'ig. 10, Tai.reau Ayrshire.

les glandes, et lorsque ces glandes sont en repos elles

occupent peu d'espace.

L'œil accoutumé à voir un gros pis, c'est-à-ilire un
pis charim, juge quelquefois l'Ayrsbire de manière à

I
ne pas lui donner sa valeur en capacité, mais il re faut

pas comparer le pis charnu, souvent très gros d'autres

vaches, au pis de l'Ayrsbire qui n'étant que de
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moyenne grosseur a cependant plus de cuiwcité (

,
'!s gros et charnu.

Les trayons sont parfois un peu petits pour

avantageux à traire, lîiais c'est aux éleveurs à rem

à ce défaut, et il se trouve des troupeaux entiers

un pis parfait ainsi que les trayons (ceux-ci sont

ment gros).

Les Ayrshires sont d'un tempérament très ner

Le taureau, s'il est bien traité, est rarement quere

mais les vaches ont tendance à l'être ; elles sont

giques et vives ; elles marciient vite et s'arrêtent !

ment si c'est nécessaire, pour rei)artir (l'une nui

brusque, et souvent prendre le trot, sans provoc

aucune. L'i . inptitude caractérise cette race.

Ce bétail n'est pas recommandable comme b(C

boucherie. Les veaux sont gourmands et bien en c

Les jeunes taureaux et les vaches «jui ne donnen
de lait s'engraissent facilement, avec une bonne
riture. La cluirpente osseuse est petite, mais elle d

un l)on percentage de chair, d'excellente quali

grains fins et bien marbrée.

La vache Ayrshire est une bonne laitière et
|

son lait longtemps
; elle donne environ 5500 livr

lait par année comme moycime, mais ce poids esl

vent dépassé.

Son lait n'est pas exceptionnellement riche, m
est au-dessus de la moyenne, son record étant de
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aids est sou-
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as. La crème monte lentement et est peu colo-

rée. L'Ayrshire donc n'est pas une bonne vache comme
beurrière, mais excellente [)0ur la distribution du lait

dans les villes, vu que son lait est assez riche, uni-

forme et capable d'être trans{)orté à de longues dis-

tances sans subir d'altération.

V^oici des exenq)les de rendement en lait de bonnes
vaches Ayrshires :

r. La vache "Almeda of Danvil e" Reg. No 15282.

Propriétaire : Gus. A. Langelier, Cap Rouge, Québec.
En 12 mois se terminant en octobre 1900, elle a

donné le poids énorme de 11,367 Ibs. de lait.

Matière grasse 409.95 Ibs.

Percentage de gras 3.00

Nombre de jour de lactation 365.

2" Vache Ayrshire "Barbenock Heather Bell", Rég.
No. 2136H.

Propriétaire
; R. R. Ness, Howick, (Québec.

A donné un total de.
. . 8549.25 Ibs.

Matière grasse 31 4.92 "

Percentage de gras . . . 3.68

Nombre de jour de lactation 332.

3». "Daisy Queen", Reg. No. 9705, a donné i)en(lant

305 jours, un total de 1 3158 Ibs.

Beaucoup d'autres vachee vie cette race ont un re-

I cord de 8000 à 11000 livres.
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RACE SUISSE BKUNE

L«' l>«''tail Suisse ln-uu est aussi counu sous k;

<l(' Sclnvitz, (l'jipR's le canton <lu môme nom o

s'fst lormé et où l'on retrouve encore le tv|>e le

pur.

La vacli*^ Suisse 1m une vient en second lieu j>oii

Fig. II.—Vache Schwitz brune.

(Extrait des races bovines, par P. Diffloth).

grosseur, parmi les races laitières
; elle est bien proj

tionnée et bien nmsdée, avec un dos large et droit,

grosses jambes et un gros cou. Elle a une appare
robuste, mais elle a les os délicats pour sa grosseur
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poil lin vi «oyoux «-t uiu' jm'uu ôiaHti(|Uc vi (rautrcs

([Uiilitt's qui la font rcclicrciicr parmi les vaciios laitii-ros.

\ai teinte généralement brune de la rolx' présente

(li

m» le nom
,

1 diverses nuances, souvent fie couleur souris, s|>éciale-nom ou il
I , . ,, ,_ ., ,,,,,, '

ype le plus
ment à l'endroit de la sellette

La tête, le cou, les m«'ml)res et les ((uartiers sont «le

I couleur foncée, souvent pres<|Uo noire. Le nez. la
eu pour la I , i , , . , .

en propor-

; droit, de

apparence

rosseur, le

I
langue, les sabots et la (puue sont plutôt noir-.

Fig. 12.—Taureau Schwitz brun.

(Extrait des races bovines, par P. Diffloth).

La marque caractéristique de cette race est une
bande de couleur poussière autour du nez, sur les

lèvres et à côté des naseaux, une touffe de poils claire
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entre les cornes et une barre de couleur pâle qu

s'étend du dos à la queue.

Les yeux sont pleins et do':x, mais brillants e

noirs ; les cornes plutôt petites, blanches, courbées ei

avant et en dedans, avec des bouts noirs ; les oreille!

sont larges, rondes et tapissées de poils soyeux ;
l

corps est gros et bien arrondi ; le pis et les trayon

sont gros, blancs et bien formés ; les veines mammaire

sont bien prononcées. Les vaches portent leur écusso:

remarquablement bien. Les animaux d'un troupeai

sont généralement d'apparence égale, ùémontran

ainsi le croisement soigné de bien des généra

tions.

Le taureau et la vache sont de même tempéramen

bien dociles et faciles à contrôler.

Les vaches sont si compactes et bien développée

qu'elles paraissent plus petites qu'elles ne le sont e

réalité.

Ce bétail atteint, à son plein développement, u

poids d'environ 1200 à 1400 Ibs, et quelquefo

plus.

Le taureau pèse jusqu'à 1800 Ibs et plus, sans êti

cependant beaucoup plus gros que la vache.

Cette race est très active, extrêmement forte <

s'accommode aisémentdesterrains accidentés,vu qu'ell

s'est développée dans un pays montagneux.

La Suisse brune donne une bonne quantité de la

pendant toute l'année. Un bon sujet peut donm
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6000 Ibs de lait par année, ce qui est un record ordi-

naire, et souvent on en a obtenu 8,000 à 10.000 Ibs.

La richesse de son lait (3^ à 4 pour cent de matière

grasse) dépasse les proportions européennes ordinaires

puisqu'il suffit de 22 Ibs de son lait pour produire

une livre de beurre.

Ces animaux sont également bons pour la boucherie,

étant généralement charnus^ faciles à maintenir tels,

par conséquent faciles à engraisser lorsqu'ils ne don-

nent pas de lait.

Le grain de la chair est tendre et possède beau-

coup de saveur.

Les veaux sont bien formés, pèsent jusqu'à 100 Ibs

à leur naissance, et profitent très vite.

A tout prendre, la race Suisse brune est considérée

comme une race profitable pour usage général.

Dans leur pays les vaches Suisses brunes sont nour-

ries de foin et d'herbes vertes toute l'année ; elles sont

sensibles au bon traitement.
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RACE HOLLANDAISE CEINTURÉE

(Dutch Belted)

Les animaux de cette race sont tous d'un noir gej

avec une bande parfaitement blanche autour du corp

cette bande est de différentes largeurs, mais elle :

''"'Sr- 13.—Vache Hollandaise.

dépasse jamais l'épaule et les hanches. Liiez les v
ches, l'avant du pis y est généralement compris ; il i

ne doit pas y avoir de blanc dans les autres parties d

corps, ni de noir dans le blanc.

Par sa conformation générale c'est le type de bonr
vache à lait, cependant elle n'atteint pas le degré c

qualité de quelques autres races.
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Ce sont des animaux dociles, robustes, vigoureux et

se développant très rapidement.
En grosseur, ils sont classés avec les ayrshires

cependant ils sont plus élancés et ont les jambes plus
longues, tout en étant de même poids et rarement plus

Fig. 14.—Taureau Hollandais.

(Reproduit d'après les races bovines, par P. DiflBoth).

pesants
;
cette race n'est pas très répandue en Europe

ni en Amérique.

Comme vaches laitières, elles paraissent doimer sa-
tisfaction quoique le lait ne soit pas au-dessus de la
moyenne pour la qualité.
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RACE GUERNSEY

L'origine et l'histoire du bétail de Guernsey et

Jersey sont pratiquement les mêmes, mais le pren

nommé a mieux conservé, quant A son développeme
le caractère du vieux stock de Normandie et de Frar

Aujourd'hui les Guernseys et les Jerseys ont plus

F'g. 15.—Vache Guernsey.

traits de ressemblance entre eux qu'avec toute au
race de bétail. Les vaches Guernseys sont plus dévelc

pées et plus pesantes que les Jerseys ; elles ont les

plus forts et sont d'apparence plus robuste ; elles se

considérées comme étant meilleures laitières, mais
point est souvent discuté; elles sont généraleme
appréciées pour leur belle apparence.
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La tête de la Guernsey est longue ; le cou fin ; le

corps bien développé
; la croupe proéminente ; le flanc

mince
;

les cuisses courbées en dedans et conformées
de manière à donner beaucoup d'espace au pis.

L'ensemble des qualités de cette vache se recomiaît
facilement à la vue, et elle est classée immédiatement
parmi les meilleurs types de vaches à lait.

iralement m

Fig. i6.—Taureau Guernsey.

Elle est de couleur bai clair, la teintejaune et orange
prédomine avec de grandes taches blanches sur le

corps et les jambes.

Sur quelques vaches, on rencontre des taches plus
foncées, tirant sur le brun ; ces taches se remarquent
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plus souvent sur les taureaux. Le nez est de cou]
chamois ou chair, entouré d'un trait de poils pâl
quelqueibis on rencontre un nez noir, montrant 1

fluence des ancêtres de Bretagne
; les cornes s.

petites et fines et sont recouvertes d'une mince me
brane de couleur de cire, souvent jaune, couvrant J
la corne à partir de la tête.

Ce qui caractérise cette vache, c'est la sécrétion t
abondante de matière jaune colorante, qui s'étend j

toute la peau, mais spécialement là où le poil est blai
tel que dans les oreilles, autour des yeux, et dans
environs du pis

; ceci donne de la valeur à l'anim
et correspond à la production d'un beurre plus colc
pendant toutes les saisons, que celui des autres rac
Chez un animal de choix le pis et les trayons so

développés, bien formés et bien placés. Ces qualil
ne sont pas aussi générales dans tout un troupeau .

Guernseys qu'elles le sont dans un troupeau <

Jerseys: ces dernières ayant été soumises plus Ion
temps à l'amélioration soignée de la race.
La Gueriisey possède un tempérament nerveux

cependant les vaches sont tranquilles et douces si elL
sont bien traitées. Les taureaux de cette race nécess
tent moms de soins que les taureaux Jerseys de mêrr
âge.

Les vaches de cette race donnent une grande quai
tité de lait, pa^ très riche en matières grasses et poss.
dant aussi sa teinte spéciale

; elles sont recommandée
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comme vaches beurrières et aussi pour le lait de coiii-

merce dont la qualité est très appréciée
; elles sont

renommées pour leur rendement profitable, vu la faci-
lité de les nourrir économiquement, car ce sont de
bonnes manireuses, peu difficiles, qui possèdent un
grand pouvoir d'assimilation des aliments qu'elles
transforment en un lait abondant.

Les descendants des taureaux Guernseys et de va-
ches bien choisies font généralement un bon troupeau
qui donne entière satisfaction.

!

La vache Guernsey pèse environ 1000 Ibs ou un peu
plus

;
elle est plus pesante que la Jersey, qui est suppo-

sée donner plus de ...àt, mais les records les égalisent à
peu près. Chez elle, la Guernsey donne 5000 Ibs de lait
et 300 Ibs de beurre par année, sans beaucoup de
soins.

Dans notre pays, ces vaches sont mieux soignées et
le lait produit a souvent atteint une moyenne de 14 à
15% de matière sèche et 5 à 6| % de matière grasse.

Les globules de gras dans le lait sont gros, et la crème
se sépare facilement.

Dans l'Ile de Guernsey, le bœuf de cette race est
recherché, les jeunes animaux sont faciles à engraisser
et donnent bon profit.

Dans notre pays, les admirateurs de la Guernsey ne
la considèrent pa« comme bonne pour la viande, et ce
n est que lorsqu'elle est trop vieille pour donner du
profit en lait, qu'on la livre à la boucherie.
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RACE HOLSTEIN^FRISONNE

(Holatein-Friesian)

La Holstein est plus développée et plus forte

la précédente. Sa couleur est noire et blanche
; c'est

nord de la HoUaade et de la Frise, que l'on trouve
types les plus anciens et les plus remarquables pou
production du lait. Les historiens prétendent que
origine remonte à 2000 ans et que, sans interrupt
elle a occupé le même territoire, et a toujours été

laitière remarquable.

Ce bétail est connu sous différents noms ; en Eur
et en Amérique on l'appelle " Folland Cattle ", Bé
Hollandais, Dutch Cattle, Holsteiii, Dutch Friesi

Netherland Cattle, et Holstein Frison, qui tous
rapportent au même bétail ; il est regrettable que
simple nom " Bétail Hollandais " (Dutch Cattle) n
pas été adopté.

Les traits particuliers qui distinguent cette race s

ses couleurs : le noir et le blanc, sa grande tai

la couleur noir geai reluisant et parfaitement b

séparée du blanc, son poil très fin et très doux, el

peau modérément épaisse.

Chez quelques animaux le noir prédomine, cl

d'autres c'est le blanc ; en général il y a plus de n
que de blanc

;
les marques sont très irrégulières.
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La Holstein est la plus grande et la plus pesante des

vache laitières. Sa charpente osseuse est générale-

ment bien fournie
; la poitrine, l'abdomen et la région

pelvienne sont bien développés. Il est très difficile

d'empêcher le?^ mi\les de devenir trop charnus.

Les animaux reproducteurs et les vaches qui ne don-

nent plus de lait, s'engraissent ra: idement pour la

boucherie.

3UX, et sa

Fîg. 17.—Type de vache Holstein-Frisonne.

Les vaches varient en poids de 1000 à 1500 Ibs ; la

plupart pèsent de 1100 à 1400 Ibs, en moyenne 1250
livres.

Le taureau à maturité est gros et très pesant, sou-

vent dépassant 2500 Ibs. Sa tête est longue, étroite et

osseuse; lesyeux vifs mais tranquilles; une large bouche
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ainsi que de larges naseaux ; les cornes petites et fines,

souvent courbées en dedans, blanches avec la pointe
noire

;
les oreilles grandes, minces et vives dans leurs

mouvements
; le cou est long et mince, petit à sa partie

supérieure chez les vaches et souvent très concave ; la

ligne du dos est généralement droite, particulièrement
chez les maies,et les hanches sont larges etproéminentes

;

plusieurs ont les cuisses rondes, mais il arrive assez sou-
vent qu'ils ont la croupe basse. Les membres parais-
sent petits pour le poids de l'animal, mais ils sont
longs. La queue longue et fine se termine par une
touffe blanche.

Le pis est souvent d'ui énorme grosseur, ren.^ M.s-

sant un large espace entre les deux cuisses, remontant
en arrière et s'avançant antérieurement.

Les trayons sont gros et bien placés, ils sont ([uel-

quefois en forme de cône, et trop gros près du pis.

Les veines mammaires sont généralement bien pro-
noncées et bien développées.

Le bœuf est plus enclin, par sa forme, à faire un
animal de boucherie que la vache; celle-ci garde
presque toujours son type de vraie vache à lait.

Ces animaux sont doux et dociles, le taureau ainsi
que la vache

; ils ont une forte constitution.

Les veaux naissant gros, forts et robustes, grossissent
rapidement et sont faciles à engraisser

; ils sont pré-
coces. Les génisses atteignent leur grosseur ù l'âge de
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2^ ans. A cett* âge ces animaux ne prennent p
que de la clit-ir et de l'embonpoint jusqu'à 4 ou 5 a

La vachv '^ htein donne du lait en proportion

sa grosseur ; lu m ce est recommandée aux eomm

çants de lait

De non. b 'ou. vrj'' lil* montrent que cette va<

donne en inoyoniK v^-'i poids de l<»it charnue mois p

dant 10 à 11 moi^ '*- isécutifs.

Les vachcd qui d aiient 40 à 60 livres de lait i

jour, sont considérées (-omme ordinaires.

On peut compter 7500 à 8000 livres de lait

année, et par tête, chez un troupeau ordinaire.

Le lait de la Holstein en général n'est pas 1

riche, et son pourcentage en gras est très faible \

gré cela elle est recherchée par ceux qui font le c(

merce du lait dans les villes. D'ailleurs on trouve

familles de Holsteins qui donnent un lait dépassan

taux ordinaire en gras et que l'on considère corn

propre à la tabrication du beurre.

RACE JERSEY

La Jersey est une des plus petites vaches parmi

troupeaux de vaches à lait ; son poids varie de 7C

lOuO livres, et le taureau de 1200 à 1800 livres;

pendant ce poids est souvent dépassé et, en pratiqu
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ire comme

la sélection, on a pu augmenter le poids jusqu'à 2000

livres.

I^a robe de cette vache varie beaucoup en couleur.

Il fut un temps où l'on voulait avoir cet animal de cou-

leur uniforme, n'ayant pas de blanc, et beaucoup de

personnes étaient d'opinion que les Jerseys ne pou-

vaient pas être pures si elles étaient tachées de blanc ;

c'était une grande erreur, car cet animal, à sa première

importation, n'était pas de couleur uniforme/

Il y en a toujours eu avec du bbnc parmi U i plus

beaux troupeaux du pays, et actuellement bien peu

<1 éleveurs s'y opposent.

La Jer-e\ a la tête petite, courte, large, sèche et

généralement en forme de soucoupe ; c'est la vache la

plus renommée et la plus distinguée comme vache

laitit re.

Le nez, y compris le dessous de la lèv^», est noir ou

couleur de plomb, entouré d'un filet de
|
>eaii cla 3 et

recouverte de poils.

Les yeux sont éloignés l'un de l'autre, ^rands, vril-

lants et proéminents.

Les cornes sont petites, luisantes, lé} rement recou-

vertes, et ont souvent le bout noir t r plié.

Les oreilles sont petites etdé'"* at^ : le cou net et fin,

de même que les jambes, qui -wm plutôt courtes.

Le corps rond présente un lK>n développement au

point de vue de l'alimentation et de '^<^vage.
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La queue longue et fine se termine par une toufl

qui souvent touche à terre. La peau est moelleuse (

douce, le poil fin et soyeux. Le pis est plus pendar

que chez les Ayrshires ; les quartiers sont mieux déf

nis, et les trayons petits, en forme de cône ; mais 1

pis et les trayons peuvent facilement s'améliorer par 1

moyen d'une judicieuse sélection.

Fie'. 19.—Vache Jersey.

Les veines mammaires sont bien développées et sou

vent tortueuses et noueuses.

Cette race vient en second lieu après la Guernse]

pour la matière abondante des sécrétions colorées qu
se voient sur la peau de différentes parties du corps

donnant une couleur orange à la graisse, et une rich(

teinte au lait, à la crème et au beurre.
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La conformation de la vache Jersey ne présente pas

des lignes régulières ni symétriques, mais révèle, ce

(jui est préférable, un animal particulièrement adapté
à la production du lait.

Elle a assez de développement nuisculaire pour être

vigoureuse et active
; elle possède un bon pouvoir

digestif
; elle est en même temps légère, vive et gra-

cieuse dans ses mouvements.

Fig. ao. —Taureau Jersey.

Les Jerseys ont un tempérament nerveux très déve-
loppé

; elles sont excitables, mais si elles sont bien
traitées, elles sont dociles et faciles.

Le taureau est violent et difficile à contrôler lors-

qu'il a atteint l'âge de la maturité, mais il en dépend
beaucoup de son premier entraînement. On peut
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attribuer cette violence de caractère à diverses cause

extérieures telles que le changement et la rigueur di

climat, mauvais traitements, etc. Cependant un boi

entraîneur n'a aucune difficulté à garder sous son coi]

trôle des taureaux Jerseys réservés pour la reproductior

Les animaux de cette race élevés depuis des année

dans notre pays sont devenus plu» gros, plus forfc

plus osseux et robustes que ceux de leur pays d'orig:

ne. Comme bétail de laiterie, ils sont décidémer

supérieurs à leurs congénères européens.

La Jersey tient le record exclusif comme vach

beurrière.

On n'a guère fait d'effort pour augmenter sa produ<

tion en lait, mais on a tâché de lui faire produire u

lait plus riche, dani le but d'en faire une des meillei

res races à beurre.

Les éleveurs Américains ont cependant réussi à auj

menter et la quantité et la richesse du lait.

Très souvent elle donne jusqu'à 4 gallons de laitpf

jour, et cela régulièrement pendant de longues péri

des de lactation et au grand proi.« de son propriétair

Ce qui caractérise le lait de cette vache, c'est se

haut percentage de matières solides, spécialement c

lui des matières grasses qui est de 4 à 5 p. c. général

ment, et souvent même plus élevé.

Un bon troupeau peut produire de 350 à 400 livr

de beurre par vache, moyennant de bons soins pendai

toute l'année.
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Une vache isolée a donné dans plusieurs cas 15 à 20

livres de beurre en une semaine.

Le lait naturel de ces vaches est souvent trop riche

pour leurs veaux, et il doit être généralement réduit

pour les enfants en bas âge.

Les Jerseys ont un grand appétit, un grand pouvoir

digestif et une assimilation facile, ce qui leur permet

d'utiliser toutes sortes de fourrages.

En règle générale, elles peuvent supporter sans fati-

gue une riche et abontante alimentation pendant

longtemps. Chez les bons animaux, toute nourriture

supplémentaire contribue à la lactation. Elles n'en-

graissent pq^ facilement.

La vache Jersey est considérée comme une machine

à produire du lait riche en beurre ; si elle cesse de don-

ner du lait, elle n'a que peu de valeur comme animal

de boucherie ; cependant des bœufs Jerseys peuvent

donner quelque profit à la boucherie, et produire de la

chair à grain fin et riche en couleur.
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RACE NORMANDE

La race bovine Normande provient des département!

de l'Eure, de la Manche, du Calvados et de rilorne, ei

France ; ell(> est estimée pour son aptitude laitière.

Le bétail Normand est de j^i-ande taille et peut êtr

Fig. 21. Vache normande ( Races bovini>, par P. Diifl.th).

classé parmi les gros animaux. Les taureaux variei

en poids de 1800 à 2000 livres et les vaches de 10(

à 1500 livres. Ces animaux sont généralement barr

de couleur baie ou brun rouge, de nuance foncée prc

que noire.

La tête de la Normande est foite, un peu uUongt

avec un large mul'He.
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Les cornes sont longues et très irrégulières, avec une

tendanop â s'abaisser et à pointer en bas, et tournant

en toute direction cliez différents types du troupeau.

Le corps est long, profond et irrégulièrement dessiné

avec les quartiers étroits, recouverts d'une peau épaisse.

Les vaches ont un pis pendant, les veines mammai-
res tortueuses et les trayons allongés.

Fig. 22.—Taureau normand. (Races bovines, par P. Diffloth).

Elles sont robustes et exemptes de maladies, faciles à
nourrir et peu exigeantes sur le choix des aliments.

Les vaches Normandes sont reconnues comme appar-

tenant à la classe d'animaux de service général pour
la boucherie et aussi pour la laiterie ; elles produisent

7000 à 8000 livres de lait par an, en donnant au-delà

de 300 livres de beurre.
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KACE SHOPvT'HORN

(Durham)

Tous les éleveurs ne sont pas d'accord sur l'origir

des Short-Horns modernes, et il y en a peu qui adme

tent leur descendance direct des Tess-Waters ou di

anciens animaux Durhams et leur amélioration pt

les éleveurs pendant les cent dernières années.

Fie 23.-Vache laitière Shorthorn. " Priceless Princess ", a donné

«,5CS livres de lait à son premier vêlage.

M Butes, mort en 1849, avait dans le temps améli

cette race qui était célèbre dans l'univers, et dont (

tains sujets atteignaient à cette époque le prix colos

de ^20,000 et même $30,000. Aujourd'hui pas

seul animal de cette race n'atteint un tel prix.
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Le boeuf Durhani, Agé de 11 ans, exhibé eu Angle-

terre en 1801, par MM. Youatt ife Mortin, pesait 3780

Ibs ce qui est certainement un poids énorme pour un

bœuf.

Dans ses ouvrages, M. Allen, éditeur du livre de

généalogie du Short-Horn, accorde beaucoup d'impor-

^H|^^H^^H ^'%^^^^^*^^^^^^^^|

'', 'Aj * ^ -'m WBMH

1 #'^Mfc>*lf^C^
Fig. 24.—Génisse Shorthorn.

tance à la race Short-Horn des Etats-Unis ; il dit

qu'après la Révolution quelques têtes de bétail suppo-

sées pures Short-iïorns, ont été importées en \''irginie
;

c'étaient des animaux bien en chair et des vaches

remarquables donnant jusqu'à six gallons de lait par

jour.
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Quelques-uns de leurs produits ont été transportés

dans le Kentucky et on leur donne le nom de Pattoh

Stock.

Plusieurs importations furent faites en 1815, 1816 et

1817 par des Anglais, et aujourd'hui on trouve de

leurs descendants dans presque tous les Etats-Unis.

Mais ce ne fut qu'en 183 1 qu'il se forma dans l'Ohio

une association ayant pour but la sélection et l'amélio-

ration du type, dont un taureau se paya jusque $25,000.

A peu près en même temps, plusieurs grands éleveurs

canadiens importaient des sujets de cette race ici, et

aujourd'hui nous possédons des Short-Horns ayant

autant de valeur que les animaux américains.

Le Short-Horn doit avoir la tête petite, large et plate

à la partie supérieure, avec les os frontaux proéminents,

la face bien dessinée en-dessous des yeux avec un nez

et '^es naseaux dilatés ; le nez doit être d'une teinte

fleur de pêcher ou de couleur chocolat, et toute autre

couleur doit être rejetée ; l'œil doit être brillant, proé-

minent, mais doux. Le sujet ayant l'œil petit, mal dis-

posé, ou ayant un œil vicieux eu nerveux doit être

évité, car cela indique que l'animal profite mal de sa

nourriture et n'est pas recommandable. L'œil d ' être

entouré de jaune brillant ou d'une couleur r«air;

l'oreille doit être d'une grandeur raisonnable ; les cornes

doivent être bien disposées et recourbées en avant, sans

être de dimensions trop fortes; elles doivent être

claires, luisantes, de couleur noire à la base ;
le cou
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Fig. 25.—Taureau Shonhorn.
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modérément long, bien dégagé et .s'iittuchant très bien

j\ l'épaule ne doit pus être trop proéminent à la partie

supérieure, ni trop large ; il doit être bien garni de

muscles. La veine «lu cou doit être bien développée

et se diriger à la pointe de l'épaule ; l'estomac doit

être large, profond et gros ^ la sangle ; c'est une partie

importante vu que c'est là que se trouvent les organes

vitaux.

Un cou maigre et large indique un animal faible et

se nourrisvsant mal : on doit éviter d'acheter un tel

animal.

Le corps doit être massif et symétrique ; la ligne du

cou <loit être droite ; la ligne du ventre il peu i)rès

droite, grossissant un peu en arrière des côtes ; le flanc

bas; les côtes en forme d'un baril ; les reins larges ; les

hanches longues et larges.

Le dos doit être largo ; les cuisses longues et larges
;

les membres courts et comparativement petits; la queue

légère ; la robe fine et soyeuse.

La couleur doit être baie et blanche ou mélangée

des deux, ou rouan, fleur de pêcher etc.

La Short- Ilorn est plutôt une vache de boucherie

qu'une vache à lait, c'est la raison pour laquelle on la

rencontre plutôt dans l'Ouest du Canada que dans

VFM.

Vu nos longues saisons d'hiver, il est plus difficile

d'en retirer de grands bénéfices si on ne s'occupe pas

(le l'élevage de ces animaux.
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RACE SUISSE TACHETÉE
{Race Simmenthal.)

La race Suisse du canton de Berne (ap|)elée encore

race Simmenthal)est tachetée ; elle est surtout dévelop-

pée dans la vallée de la Simme. C'est un race pesante

et de forte structure. La vache |)èsede 1700 à 1800 Ibs,

en moyenne 1400 Ibs au moins.

Fijf. 26. Taureau Simmenthal, suisse tacheté. (Reproduit de
" Races bovines ", par P. Diffloth).

Le taureau, à son plein développement, atteint le

r.oids de 2200 ù 2500 Ibs, et même plus.

Ce bétail est de couleur blanc-crème ou ù fond clair

ot tacheté de jaune crème. Il a le tête petite et bien
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formée *'t le nez rouge tendre ou blanc. I^ bouche est

grande ainsi que les naseaux. Les cornes sont petites,

tournées en avant et en haut ; elles sont d'un blanc

jaunâtre et le bout couleur de cire. Les o* Tu s plus ou

moins longues, bien formées et franger^ .^- |»oils. Le

cou court avec un fort fanon.

\Ai taureau arrivé à son plein dé ^ppement est

muni d'une crinière bien arquée.

Les animaux des deux sexes, particulièrement les

mâles, ont le fanon très développé. Le dos est droit et

épais, le corps rond sur les côtes. Les quartiers de der-

rière épais, longs et proéminents. I^s membres bien

formés, plutôt courts, sont bien musclés et forts. La

peau est ordinairement unie, douce et très ample, le,

poil fin très épais. Le pis est gros, bien formé, charnu

et la peau douce et jaune.

Ce bétail est généralement tranquille, docile et la

vache facile à traire et a nourrir ; il a une bonne re-

nommée. La vache est une bonne laitière tout en

n'étant nourrie que de foin et d'herbe ;
cependant, pen-

dant le temps qu'elle est établée, elle demande des

bons soins, du confort et beaucoup de nourriture si

l'on veut qu'elle donne son plein rendement en lait,

en travail, ou en viande.

Cette race a la réputation d'être bonne laitière, mais

n'égale pas cependant sa parente 1». Suisse brune.

La Suisse tachetée a donné de 6000 à 8000 livres de
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lait par année et plusieurs d'entre elles ont fourni un
record de 10,000 livres et plus.

Son rendement eu beurre est d'environ 4 Ibspar 100

Ibs de lait.

Ces animaux ont beaucoup d'endurance, de vigueur,

de force et une constitution r »busip Le bteuf est un
iKjBuf de travail et recherché jïour la boucherie.

Il y a aussi en Suiss» le bétail tachot apjH'lé Fri-

bourgeois et qui est beuiicoui- phis ])ehant que celui

dont nous venons de parier.
"

Après avoir étudié toutes les races d'animaux que
j'ai mentionnées plus haut, l'éleveur ou le cultivateur,

se demandera, je suppose, quelles sont les vaches qu'il

devra choisir ?

Il devra bien considérer les conditions de la localité

où se trouve sa ferme, si c'est une ferme où l'on peut
récolter beaucoup de fourrages, si l'on veut faire de l'éle-

vage pour la beurrerie, la fromagerie, la boucherie ou
encon po':r la vente du lait dans les villes ; on ne devra
jamaib perdre de vue le buta }K)iir!^aivre dans l'élevage

et l'exploitation des bovidés.

Ainsi, par exemple, si je voulais élever sur une fer-
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me un animal pour vendre le lait à la beurrerie, je

n*hésiterais pas à acheter la vache Jersey, la Canadien-

ne ou la Guernsey ou encore l'Ayrshire ; mais si c'était

dans le but de vendre du lait dans les villes, la Hols-

tein serait préférable ; et si c'était pour la boucherie,

alors je choisirais la Short-Horn ou les autres grosses

races que j'ai mentionnées plus haut.



CHAPITRE III

ELEVAGE. SOIN ET ALIMENTATION DU BÉTAIL

Le Veau

Pour avoir beaucoup de succès dans l'élevage du trou-
peau, il faut débuter avec des animaux reproducteurs
forts et vigoureux

; cela veut dire que la vache et le
taureau doivent posséder toutes les qualités des types
de leur race, qu'ils aient bonne santé, qu'ils aient été
l'objet de bons soins et descendent d'une bonne lignée.

Il est naturel que lejeune bétail naisse au printemps,
mais j'hésite à dire qu'elle est le meilleure saison pour
la naissance des veaux dans les parties froides de ce
pays.

Les veaux du printemps ne peuvent recevoir que
très peu c^e bénéfice de l'herbe pendant la première
saison, parce que, jusqu'à un certain âge, l'estomac du
jeune ruminant n'est pcs développé.

La chaleur et les mouches rendent la vie dure à ces
jeunes veaux qui ont la peau très mince.

Le long hiver arrive avec son régime de fourrages
secs qui ralentit ou arrête la croissance dujeune animal

;

\H\
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celui-ci ne pourra donc reprendre vigueur qu'à partir

de l'ilge d'un an, tandis que si les veaux naissent en

automne on peut en prendre soin plus facilement et

longtemps en ne leur donnant exclusivement que du

lait, et en les gardant confortablement dans une étable

chaude et bien ventilée. Les jeunes veaux occupent

peu d'espace dans l'établo puisqu'on peut les garder en

groupes de 4 ou 5.

Lorsque le printemps arrive, les veaux nCs, par ex-

emple, à la fin de septembre ou en octobre, auront

atteint l'ùge de 7 mois et seront alors assez forts et assez

gros pour bien profiter du pâturage et feront beaucoup

de progrès.

Les vaches fraîchement vêlées à l'automne donnent

beaucoup de lait pendant l'hiver, si elles sont bien

nourries et bien logées. C'est justement l'époque où

la production du lait commence à diminuer dans les

villes ainsi que dans les campagnes, et où le be'irre et

le lait se vendent ^ plus cher.

Les éleveurs d'animaux de race auront donc ainsi

les mêmes avantages que les laitiers, avec les veaux

d'automne, parce que, grâce aux t> ou 7 mois gagnés

sur le développement des veaux, ceux-ci auront attemt

l'année suivante une taille suffisante pour pouvoir se

compaior avantageusement avec les veaux de deux ans

nés au printemps.
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Alimentation du Veau

Il faut observer certaines précautions quand le veau
est laissé avec la mère

; la plus importante est de voir
qu il ne prenne pas trop de lait, ce qui pourrait être
la cause d'une indigestion.

Si le veau est laissé avec la mère et qu'il ne pn^nne
pas tout son lait, il faudra la traire pour que le pis soit
vide au moins deux fois par jour, soir et matin ; la
négligence sur ce point pourrait occasionner dos mala-
(lies du pis et des trayoïig.

Si le veau a la diarrhée, il faudra traire la mère
trois fois pur jour pour ré.luire la quantité que le veau
doit prendre.

" vaut mieux pour le veau de ressentir la faim que
de trop boire. Après deux ou trois mois, on sépare le
veau de la mère et on lui donne à boire d'abord trois
lois par jour, puis ensuite deux fois par jour.

Le plusgrand danger, en suivant ce svstème, ré.side
nans le sevrage.

Si le veau n'a pas été habitué à prendre de la nour-
riture solide, il est exposé à décliner et à perdre du
poids ou du moins A en gagner très jieu.

Montrez de bonne heure au veau à manger des grains
moulus tels que le blé d'Inde moulu, du son. de la mou-
lée ou dd foin coupé. Le système de laisser le veau
se nourrir au pis de la mère est pratique seulement
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dans le cas où l'on veut avoir du bœuf de boucherie,

se développant rapidement, ou des animaux pour la

reproduction. Mais lorsque le but de l'élevage est

d'obtenir un bétail à lait de grande valeur, on ne doit

pas laisser le veau avec la mère.

Il est reconnu que la vache donne plus de lait et

plus longtemj^s si elle est têtée par le veau.

Les beaux veaux, même ceux destinés à la bouche-

rie, sont engraissés en les laissant boire ù même la

chaudière, mais le bmivage choisi généralement est le

lait écrémé ou en partie écrémé.

Dans les régions où l'on garde des vaches îi lait, on

élève les veaux ordinairement avec du lait écrémé, qui

donne satisfaction pourvu que l'on tienne compte des

observations ci-dessous.

Le veau doit être séparé de la mère pas plus tard

que le troisième jour, et pendant les deux prennères

semaines on doit lui donner, par jour, de 10 à 15 Ihs

de lait pur, et en trois fois au plus par jour.

On doit donner au veau de deux semaines une partie

de lait écrémé et passer du régime du lait pur â celui

du lait écrémé dans l'intervalle de trois à quatre semai-

nes, après quoi l'on ne donne plus que le lait écrémé.

Le lait pur de la vache (iuernsey et de U Jersey e!*t

souvent trop riche pour le veau et un.' partie du Uit

doit être écrémé dès le commencement ;
au bout de

quatre ou six semaines, le veau se contentera très-bien

de «leux repas par jour.



— 81 —
Le lait écrémé contient les mêmes éléments que le

lait non^rémé, à part le gras. Il y a moyen- de rem-
placer ce gras par quelque chose de moins dispendieux
Le meilleur remplaçant de la crème est la graine de
Im que l'on fait bouUir jusqu'à ce qu'elle devienne en
gelée

;
on en donne une petite quantité à chaque repas

avec le lait.

Loraqu'on met les veaux à l'étable, on leur choisit
un endroit confortable, avec une boîte pour le grain et
une place pour le foin.

Les veaux sont tenus attachés avec un licou deux
par deux.

'

Comme grains, on donnera de l'avoine ronde ou
moulue, du son ou un peu de graine de lin ou un
mélange de ces grains, et cela pour l'accoutumer à
manger, et, aussitôt que le veau a fini de boire on lui
met un peu de grains dans la bouche, il y prend goût
plus facilement et après quelques jours, il en mange
de lui-même dans la boîte.

Mettez la boîte à grain dans un endroit d'où elle peut
être enlevée et, après chaque repas, enlevez tout ce qui
reste, et changez l'espèce de grains, ou le mélange de
grains, si le veau paraît en être fatigué.
La régularité est essentielle dans le soin du veau il

faut qu'il soit nourri A la même heure et de la même
manière chaque jour.

Après la régularité, vient la «luantité du lait à don-n



82 —

ner ; 15 à 18 Ibs de lait pur par jour constituent une

bonne ration ; si le lait est écrémé, il faut lui en don-

ner 18 à 24 Iba ; cela dépend aussi un peu de la gros-

seur de l'animal.

Il meurt plus de veaux d'indigestion d'excès de lait

écrémé que du manque de cet aliment.

Le lait doit être donné à la température du sang,

c'est-à-dire de 98° à 100^ Fahr.

La nourriture doit être gardée scmpuleusement

propre.

Les seaux ou les autres vaisseaux doivent être entre-

tenus bien propres, on les ébouillantant une fois par

jour, précaution souvent négligée.

La diarrhée chez le veau est la maladie la plus com-

mune, c'est une calamité pour les éleveurs.

L'indigestion chez le veau est causée génémlement

par la trop grande quantité de nourriture ou encore la

richesse des aliments : par exemple, la richesse du lait

en matière grasse de la vache Jersey est souvent la

cause de diarrhée chez le veau ; cette maladie survient

aussi chez l'animal mal logé, mal soigné et exposé à

prendre des refroidissements.

On peut enrayer la maladie en diminuant les rations,

et en redoublant de bons soins, et en pratiquant l'hy-

giène. Pour arrêter une indigestion on a souvent

employé avec succès une cuillerée à soupe d'eau de

chaux tous les jours dans chaque ration.
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Pour avoir beaucoup de succès dans l'élevage des

veaux, il faut, dès le commencement de la formation
du troupeau, leur porter une attention toute spéciale et
tout particulièrement ne pas négliger les petits détails
dans le soin général. Le confort, l'exercice et les
rations données à la même heure sont recommandés.

Alimentatbn et soin des jeunes troupeaux

Pour former un l)on troupeau, il faut choisir une
bonne race, ayant de belles formes, une ,.eau fine et un
poil reluisant, sobre et jouiasant d'une bonne santé.

Il est bon de faire remarquer au lecteur que l'on
peut réaliser de grands i)rofits à élever des veaux pour
le marché. Pour cela il faut leur donner, comme je
lai dit plus haut, beaucoup de soins et une nourriture
abondante pour que les jeunes animaux profitent le
[)lus rapidement possible.

Le lait est l'aliment <iui convient le mieux au veau
puisqu'il contient toutes les matières nécessaires à
tonner les muscles, la charpente osseuse, etc.
Nous ne pourrions assez répéter combien il est im-

portant, dans l'élevage des animaux, de prendre un
soin tout particulier des jeunes.

Ils sont dans l'erreur ceux |ui s'imaginent qu'ils
vont réussir en ne s'occupant du veau seulement que
pendant les trois premiers mois et qui ensuite le met-
tout à l'herbe sans plus s'en occuper

; dans ce cas le
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veau n'ayant pas l'alimentation nécessaire pour se dé-

velopper, n'a plus que des organes digestifs affaiblis,

reste faible de santé et n'est plus capable de donner du

profit, soit en lait, soit en viande.

Examinons, comme exemples, les deux cas suivants.

1. Je suppose que nous nourrissions au lait un veau

jusqu'à rage de six semaines, réduisant graduellement

la quantité de lait en y substituant du gruau ou farine

d'avoine, du blé d'Inde en bouette, avec un peu de

graine de lin, et que le tout soit mélangé avec du lait,

et servi à l'animal jusqu'à ce (ju'il ait atteint l'âge de

4 mois ; il pourra ensuite être mis au clos en bonnes

conditions et se développera ensuite à l'herbe, avec un

petit supplément d'avoine, et acquerra toute sa valeur.

2. Supposons maintenant un veau d'un jour nourri

au lait de beurre jusc^u'à l'âge de trois semaines et forcé

ensuite de manger du mauvais foin et des restes de

ménage mélangés avec du lait ; vers la Gème ou 8èmo

semaine on envoie le veau au champ, et quelquefois on

lui donne <les ration?^ de lait sur ; ce veau ne se déve-

loppera pas, sera sujet à des indigestions, et, si cet ani-

mal arrive à frati^hit- son premier hiver avec beaucoup

de difficultés, au printemps il sera sujet aux maladies

de peau et aux poux et quand on le mettra pour la

deuxième fois au clos, il n'aura que la peau et les os et

ne pèsera guère que 100 livres. Quel triste animal,

dira-ton, et l'on aura raison !
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Le veau au pâturage

L'aliment naturel pour le jeune animal est le lait.

Le pâturage iwur le jeune veau n'est pas suffisant, il

faut lui donner une certaine quantité de lait une ou
deux fois par jour. U' pj\turage peut servir à la for-

mation des muscles, des os, mais il y a une grande
quantité de gras dans le lait de vache, c'est la raison
qui fait que le veau élevé au lait montre toujours un
meilleur développement.

IjB veau ne devra pas perdre d'embonpoint (maigrir)
après le sevrage, mais la première graisse (comme
l'éleveur l'appelle) devra se maintenir chez le veau de
race, ou encore celui de boucherie. Ce dernier est
souvent nourri au blé d'Inde, à la graine de lin, ou
encore avec un peu d'avoine en plus du lait. Cette
nourriture contrebalance la tendance du veau à pro-
duire une chair sèche, quand on lui donne des racines
ou de l'ensilage.

Les grains, les racines et l'ensilage font croître l'ani-
mal rapidement.

Le veau destiné à la laiterie ne doit pas être gardé
aussi gras que celui de boucherie, cependant il ne faut
pas le priver de grains, tels que le blé d'Inde ou la
graine de lin. L'avoine doit faire une forte partie de
su ration, avec l'ensilage et les racines en plus. Du
l>Oii fourrage en hiver et du pâturage riche en été
produiront des animaux de qualité supérieure.

I
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Nourriture des taureaux au pâturage

Il y a deux systèmes concernant la mise au piUurage

du jeune taureau. Lo premier systènr.e consiste ù tenir

le taureau au pftturage, afin de favoriser sa croissance,

tout en retranchant la ration qu'on lui donnait à

l'étable.

L'autre système, c'est de mettre les animaux à la pâ-

ture aussitôt que l'herbe commence à pousser, moment

où l'herbe est pleine d'eau et très peu nourrissante
;

dans ce cas le manque de pâtura force l'animal à se

reprendre sur ce qu'il peut avoir à l'étable pour apaiser

sa faim.

La première herbe est moelleuse, digestible, mais

très peu nourrissante ; c'-est un fait que l'animal dépé-

rit affreusement iorqu'il laisse l'étable pour le pâtu-

rage trop de bonne heure, et je pense que cette cou-

tume aujourd'hui est plus ou moins abandonnée ;
l'on

comprend qu'il vaut mieux continuer plus longtemps

le régime de l'étable, car si on l'envoie trop tôt au clos,

l'animal maigrira faute d'aliments nutritifs.

Si l'on veut mettre l'animal de très bonne heure au

clos, il vaut mieux le faire rentrer à l'étable tous les

soir et, là, lui donner une ration raisonnable d'ensilage

ou de grains ; c'est un peu de travnil mais ce sont des

petits soins qui paient,

La (question de diviser les clos au pâ:uri*gepour lais-
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ser croître l'herbe, est, A mon point de vue, inutile
; je

préfère un grand espace avec moins d'herbe que des
petite clos avec beaucoup d'herbe. Nous savons que
l'animal choisit sa propre nourriture, c'est-à-dire les
différentes sortes d'herbes qui lui conviennent, et il aura
moins de choix dans un |)etit clos que dans un grand.
L'herbe croissant dans un petit clos où il n'y a pas eu
d'animaux, n'est pas aussi tendre ni aussi succulente
que celle qui a été continuellement ra.««ée par le trou-
peau dans un grand champ. Je me résume en disant
que l'animal bénéficiera plus du champ où l'herbe sera
d'une moyenne hauteur, que lorsqu'elle est trop pous-
sée.

Le blé d'Inde comme nourriture

Ici en Amérique on se sert beaucoup de blé d'Inde
comme nourriture pour engraisser le bétail

; aucun
autre grain ne peut avantageusement le remplacer pour
la formation de la chair et on recherche toujours |K)ur
la boucherie les animaux engraissés au blé d'Inde.
Pendant une couple de mois le jeune taureau peut

être nourri au blé d'Inde; on peut aussi bien le nour-
rir avec du blé d'Inde rond, pourvu qu'il ne soit pas
trop d.ir et que les épis ne soient pas trop gros, par
conséquent sans être obligé de le faire moudre, mais il
faut remarquer que le jeune taureau ne peut être exclu-
sivement engraissé au blé d'Inde .sans inconvénient
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Ce grain pourrait fatiguer et léser rapidement le canal

digestif.

Si on donne le blé d'Inde en grande quantité pen-

dant plus de deux mois, il vaut mieux après cette pre-

mière période, donner le blé d'Inde broyé ou moulu
qui est préférable à la farin<3 de blé d'Inde. Dans tous

les cas où le blé d'Inde est employé généreusement, il

faut voir à réduire la ration, ou encore le mélanger

avec du son ou de la graine de lin. On peut donner

de deux à huit livres de son et de blé d'Inde mélan-

gés ; cette nourriture mélangée, c'est-à-dire le blé d'In-

de, le son, et de la farine de graine de lin, donne une

apparence robuste à l'animal et un poil fin. L'ensilage

a à peu près le même effet. Avec les grains, on dtvra

toujours donner de la nourriture grossière, afin de sti-

muler la rumination, et pour cela, rien n'égale les épis

de maïs, car tous les éleveurs savent ce qu'est le blé

d'Inde pour le jeune taureau.

Ensilage pour nourriture du bétail

Les fermiers en Angleterre possèdent à la perfection

les moyens d'élever avantageusement les animaux de

ferme. Ceci n'est peut-être pas dû lu système d'ali-

mentation, mais en dépend tout de même plus ou

moins. On a soin, en Angleterre, de ne pas laisser ces

animaux trop longtemps à la nourriture sèche ; ici

dans la province de Québec, comme nous ne pouvons
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pas envoyer le bétail au pâturage pendant plus de six
mois de Tannée, il y aura avantage de pouvoir donner
à nos animaux au moins une fois par jour un repas
d'ensilage.

Je cn)is que les cultivateurs auraient tout à y gagner
de faire la dépense de la construction d'un silo

; non-
seulement les animaux en profiteront en se mainte-
nant plus gras et en meilleure santé, mais aussi les
vaches laitières prolongeront leur rendement en lait
beaucoup plu»? longtemps.

A défaut d'ensilage, on peut donner des aliments
succulents, tels que racines, légumes, betteraves à
vache, etc. Quelle différence il y a lorsque l'animal
entre à l'écurie en automne et lorsqu'il en sort au
pnntemps, si vous ne donnez que des fourrages secs à
ces animaux pendant 6 à 7 mois d'hivernement !

Pour celui qui ne peut se construire un silo, je lui
conseille de cultiver des racines fourragères, telles que
betteraves, navets, carottes, etc., et d'en produire en
grande abondance pour nourrir son bétail pendant
l'hiver.

Je ferai remarquerjqu'on a eu, ici, trop longtemps, des
préjugés contre l'ensilage du blé d'Inde

; on le croyait
avantageux seulement pour les vaches à lait, mais il

est démontré aujourd'hui que l'ensilage est aussi une
bonne nourriture pour le bœuf de boucherie.
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Le meilleur ensilage

I^ meilleur ensilage est celui de blé d'Inde (maïs).

Cette nourriture, rendue très digestible par sa fermen-

tation dans le silo, est fort goûtée des animaux dont

elle assouplit et attendrit les muscles et facilite l'en-

graissement. Cela fait comprendre que si l'on désire

une chair plus ferme, la nourriture au lieu d'être

humide devra être sèche.

Nourriture de la vache laitière

Il faut d'abord choisir l'aliment de bonne qualité

qui flatte le goût de l'animal, et ensuite déterminer

les proportions convenables des matières nutritives.

Comme la protéine entre en grande proportion dans
la composition du fromage, ainsi que l'albumine, il

est nécessaire que les aliments contiennent beaucoup
de protéine. Les hydrates de carbone et la matière

grasse du fourrage contribuent à produire la graisse

chez l'animal, quoique celle-ci puisse provenir égale-

ment de la protéine.

La protéine et le gras de la nourriture sont les élé-

ments nutritifs les plus coûteux à fournir, et, pour
cette raison, on ne doit pas donner de ces éléments en

quantité plus grande qu'il n'est nécessaire.

Blé-d'Inde.—Parmi toutes les cér' )s employées
pour l'alimentation du bétail, nous recommandons
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spécialement le blé d'Inde, qui est la nourriture la plus
avantageuse et la plus économique pour les troupeaux
de vaches laitières au point de vue delà production
du lait et du beurre.

^t;om..--L'avoine est le meilleur grain connu pour
1 alimentation du bétail

; elle est recherchée aussi bien
pour la vacherie que pour Técurie.
L'avoine contient beaucoup de matière grasse et de

prooeine, même plus que le blé-d'Inde, par conséquent
elle doit occuper le premier rang comme aliment dans
une ferme, lorsque le prix n'en est pas trop élevé.
Ce n'est que dans l'avoûie que l'on trouve la matière

excitente appelée " avénine " qui est la nourriture par
excellence du poumon, ainsi qu'un stimulant extraor-
dinaire de l'économie, c'est pourquoi l'avoine, chez le
cheval surtout, ne peut se remplacer par aucun autre
grain.

Orge.—C'est une nourriture très employée dans tous
les pays du monde pour l'alimentation du bétail, mais
surtout sur les côtes du Pacifique

; on la donne non
pas moulue en farine, mais seulement concassée.
Blé--Ce grain quelquefois comparativement bon

marche est souvent employé comme aliment pour le
bétail. Sur les côtes du Pacifique on s'en sert pour
nourrir les animaux destinés au marché.
Pois.—Les pois contiennent une grande quantité de

protéine, c est une nourriture excellente pour la vache
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à lait, mais on ne doit pas en donner plus d* 3 Ibs par

jour et en proportion de la grosseur de l'animal.

Graines de coton.—Dans les Ktats du sud on emploie

la graine bouillie avec un bon résultat, pourvu qu'on

n'en donne qu'en quantité raisonnable.

La farine de graine de coton est très riche et un peu
difficile à digérer ; elle doit par conséquent être em-
ployée avec p idence et mêlée avec d'autres aliments,

tels que le son, les fourrages hachés. La graine de
coton en farine a un effet nuisible sur la vache de

laiterie, dont elle réduit le rendement en beurre ; mais
on peut avantageusement en donner un peu toute

l'année. On emploie communément le tourtea* ou la

farine.

Farine d' huile ou pain d' huile.—On désigne sous ce

nom le sous-produit des fabriques d'huile do lin ; c'est

une nourriture de grande valeur pour la laiterie ; il

faut cependant n'en donner qu'en petite quantité ; c'est

un spécifique pour le veau, et la vache laitière qui en

reçoit 2 livres par jour donnera à son propriétaire un
bon résultat.

Cette farine d'huile ou pain d'huile est aussi un
engrais excellent pour la terre, et on devrait l'employer

davantage dans ce pays plutôt que de le vendre à

l'étranger.

Son.—Le son est l'aliment le plus profitable pour la

laiterie, à cause de sa consistance légère et pour son
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effet rafraîchissant. ]1 peut s'employer en n'importe

Tn }T'^ **"' """"Ser. C'est l'aliment le plusemployé dans la vacherie et l'écurie. Il doit toujours

Xfl /" "^"' P*"" **'* '"*'«°8* »^«« le Mé
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Si vous vous servez de la drèche en quantité raison-nable, lor.«,u'eII, est bien fraîche et mise dansX
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vaisseaux bien nettoyés, ce résidu de brasserie est

certainement un aliment recommandable pour la vache
de boucherie, de même que pour la vache de laiterie.

Moulée de gluten.—La moulée de gluten (gluten meal)
est un produit qui vient des manufactures d'empois ou
d'amidon

;
il est très riche en protéine. Ce produit

est indigeste et doit être donné avec précautions et

mêlé avec d'autres grains légers tels que le son.

Blé d'Inde fourrager.—Ce fourrage dont nous avons
parlé à propo? de l'alimentation du bœuf est des plus
importants et nous le recommandons d'une manière
toute spéciale.

Foin de trèfle.—Le foin de trèfle bien sec et brillant

a une très grande valeur comme nourriture pour les

vaches laitières, car il contient une grande quantité de
protéine.

Foin de mil.—Le foin de mil, même le meilleur, est

un pauvre fourrage pour les vaches et il vaut mieux le

garder pour les chevaux.

Paille de blé ou d'orge.—Il faut employer celle récol-

tée de bonne heure et pas trop sèche ; c'est une excel-

lente nourriture. Pour la vache à lait ou devra en
donner en assez grande quantité.

L'ensilage pour la production du lait

Nous avons déjà parlé d'une manière favorable de
l'ensilage comme aliment pour l'engraissement du bé-
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il y a un préjugé parmi les laitiers qui les met sous

l'impression que l'ensilage est un aliment trop acide

qui endommage les dents des vaches, ou encore a un
mauvais effet sur le système digestif ; mais l'expérience

de ceux qui en ont fait longtemps usage démontre que
ce préjugé n'a pas sa raison d'être.

Le blé d'Inde est certainement le meilleur et le moins
dispendieux des fourrages comme nourriture des vaches
laitières, 'et, avec le silo, nous avons maintenant le

moyen de conserver ce précieux fourra^o pendant
l'hiver, et d'avoir ainsi sous la main et à bon marché
une nourriture succulente qui remplace bien les racines.

Il y a deux classes de cultivateurs laitiers ; d'une part,

ceux qui récoltent sur leur ferme toute la nourriture

nécessaire pour le bétail, et, d'autre jiart, ceux quiétani
établis sur un petit morceau de terre près d'une ville

ou d'une station de chemin de fer, ne peuvent pas

récolter la nourriture suffisante pour leurs animaux et

sont obligés d'acheter les fourrages et le grain chaque
année. Ceux-ci, le plus souvent, ne sont pas dans
d'assez bonnes conditions économiques pour prospérer.

Je conseille aux cultivateurs de la première classe

mentionnée ici, de cultiver le blé d'Inde et de le semer
assez clair pour que chaque tige produise plusieurs

épis.

Ces épis donnent de l'ensilage riche et forment une
bonne ration en y ajoutant quelques livres de foin de
rèfle et deux ou trois livres de son ou d'avoine.
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Quelques cultivateurs mettent le blé d'Jnrlp «» -isans le couoer inRi« il «o*

.

,
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On dev™ ajouter à l'ensilage une bonne r».inn Abons grains tous les jours
°" ***

Kn Pesanf,e1arra"= rr; IVr^""-on .^cueillera des renseignemen; pL^eTetl ?''
pourra toujours savoir comment vÔnTrafflt "

Conclusion

P^o-rSeletaStirC'et f/"7 ''''"

.•es machines vivant;s dettints r ransW l! T'

Pour réussir dans cette industrie commp Aa .
autre industrie il fant A^ u ' ^ "^^"'^ *<^"te

^ire de bonsTnimat .f
bons instruments, c'.st-à-c uons animaux, et savoir les utiliser et »., .,

<'* soin, j^ur en retirer du profit.
P"*""
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A co i)oiiit <lo vuo on dirait parfois, en observant le

système suivi dans certaines formes, que le cultivateur

IKtursuit un but tout autre et qu'il conduit son affaire

de marière à y perdre de l'argent ou du moins à y

trouver le moins de profit possible.

D'un autre côté, l'éleveur qui réussit travaille exac-

te.nen^- d'après des principes opposés ; il sait trC - bien

que, pour que l'animal donne du profit, il doit être

libéralement nourri. Il comprend que, d'abord, il

doit avoir suffisamment de \. arriture pour les fonc-

tions du corps et l'entretien de la vie, et que cette con-

dition étant remplie, il ne peut obtenir de profit en

poids, en travail, en graisse ou en lait, qu'au moyen

d'un supplément de nourriture (ration de production)
;

cela l'engage à élever et à choisir des animaux de bonne

conformation, de forte digestion, et à les nourrir au

maximum aussi longtemps qu'ils sont utiles.

Si nos cultivateurs comprenaient seulement cette

première grande loi qui doit régler l'élevage du bétail

et agissaient en conséquence, il y aurait révolution

dans l'amélioration des troupeaux.

Si un homme n'a pas de goût naturel pour " ^ com-

merce du bétail, il est presque inutile d'essayer ce com-

merce, parce que l'art de réussir n'appartient qu'à

celui qui aime son travail et se conforme à ses exi-

gences. Si quelques-uns ont du goût pour cette besogne,

alors avec de la patience et de l'étude dans tous les dé-

tails, ils arriveront certainement à un grand succès.
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CHAPITRE IV

*<

Principaux traits de beauté de la vache à lait

Une vache bien conformée a les hanches écartées, le

bassin large, l'abdomen ample, la poitrine mince, l'en-

colure longue et grêle, la tête fine. L'œil limpide et

le regard doux seront les signes d'un caractère tran-

quille et indolent.

Peau.—Les renseignements fournis par la peau ^ont

très utiles chez les adultes, et ce sont à peu près les

seuls dont on puisse disposer chez les jeunes bêtes

dont le pis n'a pas encore fonctionné et dont les for-

mes corporelles n'ont pas encore acquis la régularité

désirable.

Peau fine, souple, mobile, se détachant facilement

des tissus sous-jacents, douce au toucher, roulant sans

dureté entre les doigts, voilà ce qu'il faut rechercher.

Poils, cornes, etc.—Le poil fin, court, brillant, onc-

tueux, est à rechercher. Cependant ce poil peut prendre

une apparence grossière lorsque les bêtes ont vécu dehors

sans que ce soit une défectuosité. Les cornes petites,

effilées, lisses, sont un caractère féminin qui n'a jamais

déparé la physionomie d'une bonne vache laitière et

qui corrobore les autres marques de finesse générale.
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«..-Comme j'ai déjà parlé antérieurement du pis,

exir,!!!"""'''"''
'*"'""'°' ''"^ ^' <'^g'«'« «^ntiel

«^
ge un examen complet et méthodique. L'observa-

teur lexammera donc successivement de profil, puis
parder„ère,pouren reconnaître les dimensio;», "a

ons,
1 irnption vasculaire, et cherchera à discernerpar la palpation, l'état du tissu glandulaire

dnI'uT''\^''
''«'''^"'her un grand développementdu p,s, ridice d'une puissante lactation. Ce n'est point

f~"d:sr"^-'-'"---'--"^^^
U beau pis a l'aspect d'une masse globuleuse régu-^ere. Il s avance sous le ventre en formant avec lapam, abdommale un angle très effacé; la ligne du nro^h des quartiers antérieurs continue réguliélment^^^e

peine le sillon qm sépare les deux glandes.
Le p,s d une bête adulte peut êf-e volumineux sansque son rendement soit en relation avec c2 belapparence. Cela se produit lorsque le tissu conioncUf

".terstitiel est plus abondant qu'à l'état normal
'

gro^rjL"';:: ^^'T
''"™°' ^"^ suffisa„„nent

g «cieux e inl ;
'^ "^^'""^ '°°™^« *>"' dis-gracieux et indiquent un manque de finesse

; d'autre

elamrsÏ!:^
^"P'^"^"' '^'='^°'=^ ^' '"^"tent un
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Lorsqu'on achète une vache, il est indispensable de

traire quelques gouttes de lait pour s'assurer que les

canaux galactophores ne sont pas obstrués et que les

quartiers fonctionnent bien. On remarquera en même
temps la couleur, l'odeur, la saveur, etc., du lait.

Irrigation du pis.—Une abondante circulation san-

guine est la raison physiologique d'un fonctionnement

actif
;
plus il passe de sang dans le pis par l'artère et la

veine mammaire, plus il pourra y être produit de lait.

Un examen de l'artère et de la veine mammaire est

important.

Ectisson.—Nous renvoyons à la page 17 pour la

description de l'écusson.

Système Lavril.—Le système préconisé par M. Lavril

pour l'appréciation du rendement des vaches laitières

repose sur les bases suivantes :

"Il faut appuyer les doigts entre les deux premières

côtes en partant du flanc. Si deux doigts seulement

peuvent se placer entre les cotes, vous avez une vache

de médiocre rapport, et s'il en entre quatre, vous pou-

vez être certain que vous aurez une bête qui vous don-

nera beaucoup de lait ; car plus l'entre-deux des côtes

est large, plus la bête doit être laitière.

" Il faut aussi palper la vache à la tête, entre les

deux cornes, et pincer le milieu du front entre les

doigts et les serrer de manière à pouvoir se rendre

compte de l'épaisseur de la crête osseuse sous la peau-
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^enrfmm^ m to-En essayant de traduire mathé-
matiquement la quantité de lait donnée par les diverses
catégories de vaches, on a dit que :

Une excellente vache donne par an 10 fois son poids vif
très bonne « •

" bonne •<

" moyenne "

" médiocre "

" mauvaise "

" très mauvaise "
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Delà lactaiion, sa durée.-U durée de la lactation
est très variable. C'est encore une question de race etd individualité.

Nous ne possédons pas de signes certains permettant
de reconnaître cette qualité individuelle. Cependant
d une façon générale, on a remarqué que les bêtes
dont la peau est dure, épaisse, et le poil grossier
tarissent assez vite.

'

On compte en moyenne sur trois cents jours de lac-
tation

: lorsque la vache a été fécondée peu après la
mise.bas, la durée se trouve un peu abrégée; lorsque
cette fécondation n'a pas lieu, la lactation peut se pro-
longer pendant très longtemps, quinze à dix-huit mois
et même d'avantage.

'

Age de la vacU~Les renseignements fournis par les
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dents sont assez précis jusqu'à la dixième année, pour
que, avec de l'expérience, on puisse y référer. On con-

seille de les compléter par ceux des anneaux des cornes,

mais ce dernier signe est assez variable et n'est pas
souvent sûr, car le marchand a l'habitude de faire les

cornes, c'est-à-dire de les raccourcir et de les limer

pour les faire paraître plus fines.

Etat de santé.—Peau souple, poil brillant, mufle hu-
mide, respiration calme et régulière, absence de toux,

sensibilité modérée de la colonne vertébrale au pince-

ment, ventre moyennement développé, excréments de
consistance normale, absence d'écoulement muco-puru-
lent par les voies naturelles, sont les signes d'une bon-
ne santé.

On veillera soigneusement à ne point acheter une
vache taurelière.

La maladie la plus commune chez la vache laitière

est la tuberculose et c'est aussi la plus importante à

signaler. Dans plusieurs pays on accorde 30 jours à
l'acheteur pour avoir recours contre le vendeur dans
ces cas. Cette importante question est traitée dans un
chapitre spécial, à la fin de ce manuel, et j'y renvoie
le lecteur.



CHAPITRE V

HYGIÈNE ET ALIMENTATION DE LA
VACHE LAITIÈRE

Hygiène de l'étoble

Les vaches sont entretenues soit au pâturage, soit entabulation so.t au régime mixte. La vie au11 s"rapproche le plus possible des conditions naturXsma.s elle n'est admissible que pour la moitié deTarmée'
.
au Canada. L'ent^tien àl'étable est le plusSauss. celu. pour leque. l'observation des rèflé de

e'HZTll' ' " ""^"^'^
• "°"^P"-™- -" -

lalblë
«''""'"""'«"ccessivement à propos de

JUmtioH et orientation.-L%M\e
se.-, construite surmso sec. ou à défaut, sur un terrain dort on au"assure, par le drainage, l'écoulement des eaux c ouisantés et des eaux extérieures

^
des^ouverr""'"""""^"^'"^^^^ P" ''' -^'^P^^Monrtes ouvertures principales suivant une direction nnivarie avec la région. Nous cherchons rfl Lena lumière et le soleil, c'est pour cela qu'il faurnûot
«levant des bâtiments soit du côté du Td!

^

Ventilation -Pour donner .«tisfaction à tous lesIWenistes, il faudrait arriver à mettre les vaches
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laitières dans des conditions analogues à celles qu'elles

trouvent dans la prairie.

Dans une étable mal ventilée, les bêtes respirent

péniblement et souffrent ; les phénomènes de nutrition

sont altérés, et le lait reflète immédiatement, par un
'îhangement de qualité, ces accidents ou ces tioubles.

Il paraît probable que certaines substances nuisibles,

non éliminées par le poumon lorsque la fonction respi-

ratoire est gênée, sont entraînées jusque dans le pis et

s'en vont avec le lait.

C'est aussi quand on n'assure pas une bonne aéra-

tion que le lait contracte cette odeur d'étable si désa-

gréable et parfois si prononcée, due à l'atmosphère viciée

des locaux et à l'odeur des fumiers qu'on laisse trop

longtemps sous les animaux.
Les étables seront donc spacieuses et bien aérées. On

veillera cependant à ce que l'air froid du dehors
n'afflue pas directement sur les bêtes : s'il faut à la

vache un air pur, il ne faut pas qu'il lui arrive brus-

quement, et surtout sous forme de courants. L'aération

générale, portes et fenêtres ouvertes, sera pratiquée de
préférence, mais par des portes coupées dont on laisse

plus ou moins largement ouve. .e la partie supérieure,

afin que l'air froid aille frapper le plafond et ne tombe
pas brusquement dans l'étable.

Température.—Les bêtes à lait doivent être tenues
dans une atmosphère sèche et chaude à la fois. La tem-
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ë« «e ou t. Les

les b^te. se^ont ae.oÎrUdant ut: uTi:::de la journée, si cette sortie est impossible

auïCant:uri:zntt.^r'°"^- --^^^
abondante .„mi,. ou*un™ i: ^Zr^"'

""^

étroite peut étrela cLsedSlfS "^ "" '"^'^^

Pansaffe.—Le pansage des vachp^i Hn;, .. <• •

celui des chevaux. '^ ^^'""^ ^^"^^

*'

î
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Régime afimentaire des vaches laitières.

Rations—La rat'on de l'animal est la quantité d'ali-

ments consommés en vingt-quatre heures. Le total ainsi
ingéré sert, pour une part à compenser les dépenses
inhérentes à la vie propre de l'individu et, pour le reste,

à fabriquer les produit*^ que l'on a en vue dans l'exploi-
tation de l'animal. Théoriquement il y a une ration
d'entretien et une ration de production. Dans la pra-
tique l'une et l'autre se confondent. La ration de pro-
duction doit renfermer l'eau, les matières azotées,
sucrées et grasses, et les sels minéraux divers qui
existent dans le lait. Elle doit les apporter en quantité
suffisante à l'organisme et lui fournir une provision
suffisamment riche pour son fonctionnement. Tout en
fournissant les aliments nutritifs en abondance et

régulièrement, il ne faut pas qu'ils aient un effet nui-
sible sur la qualité du lait.

Pour que la vache puisse donner le maximum de
bénéfice, il faut que la ration soit établie d'une manière
judicieuse tant en quantité qu'en qualité.

Lorsque la bête est insuffisamment alimentée, son
bilan nutritif se solde en déficit, et dans cette situation,
elle fait appel à ses propres réserves et perd notable-
ment de son poids.

Il ne faut pas considtrer seulement le cas d'une
vache faiblement nourrie

; le fait qui nous paraît le
plus .digne d'attention est, précisément, celui d'une
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l^t t'^'"'" ""r"*^ «" W-^nee, mai, dont la™t,on mal composée, laisse un écart important danste ou tel groupe d'élén.ents nutritifs. Bans ce c^U^t.on ne fournit pas toutes les matiè,^ Zté^"1^

u:i:ztr,T'i^ ""^^^ «uxtCfoC
mentsr„rin?l "' '" "'' "^ P'"» '»"™"' '«» »"

ereterlX^ur""' "'"^ '" '"''«^- -'^

ratbr'"""''
'" """""'^ ^"""^"' °° P^êP-'* une

Foin
Paille y///' ^ ^bs.

Tourteau de lin*.*.*.*.*.* i
"

Orge ;;
6 ';

di^^t^K-l v'r'''
^' '" ^ompositi;;; 'chimique et de la

Aliments.

Ibs.

6
14

Foin
Paille

Tourteau
de lin g
Orge ' 6

Totaux . .

.

Matière
azotée, Ibs.

0.288
0.168

1.692
0.522

Graisses Hydrates

Ibs. I ,
^e

icarbone, Ibs

— i

0.096
0.112

0.168
0.096

2.376
5.404

2.406
3.936
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Le i)oid8 des matières non azotées est donc environ
de six fois et demi supérieur à celui des matières azo-
tees dans l'exemple que nous venons de prendre. Na-
turellement, la ration peut varier en quantité suivant
lannnal, de même que lorsqu'on voudrait donner
plus de matières azotées, de graisse nu d'hydrates de
carbone.

A ceux qui prendront la peine de calculer les ra-
tions de leur bétail, cet exemple fournira des moyen-
nés auxquelles il sera facile ensuite d'adapter les cas
particuliers.

Par exemple, au cours de la première période de la
lactation, c'est-à dire les trois premiers mois après le
vêlage, on donnera le maximum des matières azotées
digestibles, c'est-à^lire au moyen du tourteau de lin •

on le dépassera même s'il s'agit de laitières exception-
nelles. Pour les vaches en pleine production, il y aura
avantage à se tenir, pour les graisses, au chiffre ma-
ximum, puisque nous savons que la vache laitière
donne environ 1% de son poids vif en matière grasse
digestible.

Il ne faut pas perdre de vue non plus qu'il faut
donner des matières minérales, puisque les tissus ani-
maux et les os contiennent de l'acide phosphorique.
de la chaux, etc.

Alvmentation régulih-e.—Il faut être bien régulier
dans la distribution du repas, et une fois que la ration



— 111 —

ia quantité de lait produit, de Ja faire remonter à sonniveau primitif.
*«t"oiiier a son

dificataons des rations.
"

La ration des vaches laitières, pourvu oii'nll» f„.,

ms^Ja totalité de principes néc^C^ 1" "
ima"

d^venrctHr '"'''"""' """-•«- >-Ïuj verses, d la condition que celles-ci no r.»;.» * •

"es que
1 ail, 1 absinthe, les crucifères en eénéral I«

I*s 'euilies de frêne communiquent au beurre une

jaune -aU h? "l ^ '" '"" '
'" «'"«' '« ««l»™ «»J une

, 1 ail lu, donne une teinte orangée.
I>e,. précautions particulières seront prises pour la
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nourriture des vaches dont le lait est destiné à de
jeunes enfants. Aux substances déjà mentionnées, nous
pouvons lyouter co urne devant être éliminés de la
ration des " vaches nourrices " les résidus industriels
laissés par la fabrication de l'alcool, les pulpes de
pommes de terre, les pommes d. terre crues, les feuilles
de navets, de choux, les déchets de cuisine, les sous-
prouuits d'origine animale, etc.

De bons fourrages récollés sur des terres amendées
et phosphatées formeront la base de la ration, que l'on
complétera par des grains, des sons, des farineux de
bonne qualité.

Jien8eig,iemerU8 supplémentaires mr les fourrages.—
Nout..ivons déjà parlé précédemment de l'alimentation,
nous donneroni ici en abrégé les principaux groupes
d'aliments les plus recherchés par le bétail.

Fourrages verts,—Us Ibur.ages verts forment la base
de la nourriture des vaches laitières pendant une grande
partie de l'année.

La luzerne verte, très recherchée de tous les animaux,
est un excellent aliment pour les vaches en lactation!
La luzerne trop jeune peut produire la météorisation :

cet accident sera évité par le mélange avec de la
paille.

Le seigle est le premier fourrage vert dont on dispose
au printemps. Cette herbe très tendre, quand elle est
fauchée tout au début de la formation des épis, cons-
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duroit très vite. ^ '*"'''"" '«'Iftemp,, car la tige

aoS:„XXc:irj:KTr "^ ^--^ <-
do même que la betteJvë omM ? ^"^ ^^ '«'*-

PM «lisiblement lap~o„l !' "'«"«mentent

beurre. '"*™' «baissent la teneur en
le/oin de Iv^rne est très estime

'^^ app„p„é au rtgime d^l,t!r^' T."^»"'"
«»« «u»i

«^..<ï"i ne doit e*ttf : '; tit^^^'r '' j-" "'-
ration des laitières.

"* d'adjuvant dans la

Httcinea et tubereulpi, T
dos aliments qui ZZ^^t ""^T ^' '"''«'•^'os sont
™ent quantitatif

^'°' fevomblement sur le r^nde!

-'"ï^:t^n:a::^'^"'^-<''''-rd„,ro,
-Jou^detouterLltpnTr"'' "«^'«""«^ «"«^^
»ont pour la produS IZ", !" '""' "" l»»" «li-
omploi dans ce but ^t géné^îdâ^ ^^ t"

'"''• ^on
"««ur et du petit cultiv"

'""' '''=""« "" "our-
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La cuisson de la betterave n'augmente pas sensible-

ment sa digestibilité.

Les betteraves gelées peuvent occasionner des acci-
dents chez les vaches. Elles provoquent d'abord le

gonflement du rumen, puis l'arrêt de la rumination,
la constipation, coliques, diarrhées, etc.

Les betteraves avariées ne sont pas recommandables
comme nourriture et peuvent aussi occasionner des
accidents graves.

La carotte est favorable à la production du lait, et

particulièrement à celle du beurre.

Le panais favorise la production du beurre, son effet

est très bon dans l'alimentation de la vache laitière.

La pomme de terre, qu'elle soit crue ou cuite, doit être
mélangée à d'autres aliments pour constituer une ra-
tion convenable au double point de vue de la produc-
tion de la viande g -asse et du rendement en lait. Don-
née crue, la pomme de terre favorise la production du
lait, tandis que cuite, elle pousse à la formation de la
graisse.

Quant aux différentes espèces de grains et les fari-

neux, j'en ai parlé assez longuement dans un chapitre
précédent.

Des boissons

L'eau joue un rôle si important dans le régime des
laitières, que nous pourrions dire :

" Pas d'eau, pas de
lait.

" ^
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CHAPITRE VI

LA RÉCOLTE DU LAIT

Une abondante sécrétion mammaire étant l'objet

fondamental de l'exploitation des bêtes laitières, l'opé-

ration par laquelle on se propose d'extraire le produit

de cette sécrétion doit être conduite avec le plus grand

soin. 11 faut que la traite soit complète, fréquente et

régulière, et son action stimulante, indéniable quand il

s'agit de la quantité de lait obtenue, se fait également

sentir sur la qualité de ce liquide. C'est pourquoi

nous ne devons pas voir seulement dans la traite

l'ensemble des procédés qui aboutissent à l'extraction

du lait du pis, mais encore une des plus puissantes

causes de variation dans le fonctionnement de cet

organe.
La traite.

«

Le pis est extrêmement sensible aux excitations por-

tées directement sur lui. Toutes les causes qui agissent

à son contact déterminent ou activent son fonctionne-

ment. Etant donc admis que le pis de la vache est

très sensible aux excitations, on doit comprendre

nu'il est anormal et condamnable de faire parcourir
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une longue distance aux vaches laitières ou encore de
les faire courir pour les amener à l'endroit où doit se
faire la traite.

Au clos comme à l'étable la vaclie laitière doit être
traitée avec douceur, sans jamais la soumettre à aucune
tatigue ou à de mauvais traitements.
Le lait recueilli à la fin de la traite est plus riche en

beurre que celui du début. Au début de la traite la
quantité de gras est d'environ 1 .70 de beurre pour cent,
tandis qu'à la fin elle peut donner jusqu'à 4.10 pour
cent et plus. La matière grasse augmente donc régu-
lièrement du commencement à la fin de la traite, c'est
pourquoi il faut procéder avec soin vers la fin de la traite,
pour être sûr d'extraire la dernière portion du lait très
riche en beurre. Il est démontré que le lait extrait du
pis trois fois par jour est plus riche en beurre et en
caséine, que celui qui provient de deux traites. La
trequence des traites exerce une action favorable sur la
quantité du lait sécrété. Par exemple, en Allemagne,
on a 1 habitude de traire très souvent les vaches dans
la période qui suit le vêlago

; pendant les deux premiers
jours, la traite est effectuée toutes les deux à trois
Heures; durant les deux et même quelquefois les quatre
semâmes suivantes, elle a lieu cinq fois par jour ; on
arrive ensuite progressivement à trois, puis à deux
traites quotidiennes. On obtient de cette façon une
quantité de lait plus forte qu'avec la méthode courante

f
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des trois ou seulement des deux traites usitées dès le

début de la lactatien.

La pratique de la traite

Par une traite bien conduite, on provoque chez les

jeunes vaches le développement du pis. Cette bien-

faisante gymnastique continue ses effets sur l'adulte en

conservant l'intégrité de la glande et en lui permettant

d'atteindre le plus haut degré de son aptitude tonc-

tionnelle.

Nous verrons successivement la traite à la main et

la traite mécanique.

Inutile de dire que la traite doit être faite avec

beaucoup de précaution et en observant les règles de

l'hygiène telles que bonne ventilation, lavages, désin-

fection avec antiseptiques inodores, emploi de litières

sèches, etc. ; tout cela, avec la propreté la plus rigou-

reuse, aura de bons effets sur la qualité du lait
;
quand

on néglige d'observer ces conditions préalables, on

n'obtient qu'un lait souillé par des germes en suspension

dans l'air, microbes qui pullulent dans le liquide,

l'altèrent promptement et le rendent rapidement

impropre à la consommation.

La traite pratiquée suivant le mode habituel, c'est-

à-dire dans l'étable même, présente au point de vue de

la récolte d'un lait sain, de sérieux inconvénients.

L'air des étables est toujours chargé de poussières et de
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la litière en est renouvelée tous les jours et surveillée

entre temps, les pis ne sont jamais bien sales, et le net-

toiement en est facile et rapide.

Traite à la main.—On exigera que le vacher se lave

soigneusement les mains avant de traire.

Les traites seront faites à de- intervalles réguliers.

Toutes les vaches, au début de leur période de lacta-

tion, seront traites trois fois par jour, aussi longtemps

que possible.

On doit traire à fond et vider le pis jusqu'à la der-

nière goutte. Habituellement on pratique la traite en

comprimant le trayon entre le pouce fléchi et les autres

doigts, et en exerçant une légère traction de haut en

bas. C'est une méthode simple et rapide qui a cepen-

dant des inconvénients ; elle détermine la dilatation,

le gonflement de la base du trayon, et favorise la for-

mation de crevasses par le tiraillement de l'écarte-

ment des lèvres des petites plaies qui peuvent se trou-

ver sur la tétine.

Un procédé plus rationnel et beaucoup employé
aussi consiste à saisir le trayon à pleine main et à le

comprimer de haut en bas par le jeu de tous les doigts.

Cette méthode é>'ite les tractions sur le travon ; elle

provoque à la base de celui-ci une sorte d'aspiration

qui imite quelque peu les manœuvres de succion du
jeune veau ; on opère ainsi la mulsion avec une dou-

ceur qui n'exclut pas la rapidité.
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pneumatique. Le lait s'écoule par un tube de caout-

chouc assez long dans un récipient fermé. A aucun

moment le liquide n'est en contact avec l'extérieur, et

l'on pourrait croire que ce procédé met le lait à l'abri

de toute coritamination microbienne. Mais nous sa-

vons aujourd'hui qu'il n'en est rien ; d'ailleurs ce mode
de faire la traite n'est pas pratique puisqu'on a, jusqu'à

présent, constaté la réduction du rendement, l'appau-

vrissement du lait en matière grasse, et la diminution

progressive de la lactation.

•.,jr '

: î



CHAPITRE VII

(L'ENLEVEMENT DES CORNES
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lorsqu'ils sont décornés, on peut les laisser en groupe à

tout âge et en toute saison sans les exposer à se faire

du mal les uns aux autres.

Dans le transport des animaux par chemin de fer

ou dans un navire, on trouvera un grand bénéfice en

les faisant décorner.

C'est pendant le jeune âge que les cornes doivent

être enlevées. Pour cautériser on emploie générale-

ment la potasse caustique, mais la lessive de Gillet

(Oillet^s Lye) donne de bons résultats. Lorsque cet

agent est bien employé, il tue la pousse de la corne

au commencement de sa croissance.

On applique la potasse caustique ou la lessive avant

que l'animal ait plus de huit jours ou encore lorsqu'on

constate la présence de reir>bryon (cornichon). Il se

manifeste sous la forme de bouton sur la tête du veau.

On rase alors le poil autour de ce bouton et on mouille

cet endroit avec de l'eau savonneuse. Lorsqu'on em-

ploie la potasse en bâton on doit se protéger la main en

l'enveloppant de papier ou d'un gant imperméable.

Après avoir mouillé le bout du cornichqn on le frotte

doucement pendant deux ou trois minutes jusqu'à ce

qu'il devienne rouge et sensible, mais il ne faut pas le

faire saigner.

Il faut se garder de laisser couler la potasse sur le

côté de la tête, car ce corrosif pourrait brûler et défi-

gurer l'animal de façon permanente.
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mouille la poudre et on en
fait une pâte que l'on appli-
que en frottant vigoureuse-
ment avec la lame d'un < m-
tenu ou un morceau de bois.
On peut protéger le dessus de
la tête en y appliquant de la
graisse ou de l'huile, mais il

faut bien se garder d'appli-
quer un corps gras sur la
partie qui doit être traitée.

Le veau que l'on soumettra
a ce traitement devra être
soustraitàl'humidité pendant
trois ou quatre jours après le
traitement, car la potasse dis-
soute par la pluie coulerait
et brûlerait la peau. Les dou-
leurs ne durent pas plus de -
deux ou trois heures. Les »=•'•?.

^•y.-Décorneur.
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décorner passés de mode. On a exagéré les douleurs

causées par cette opération. On ne doit pas décorner

quand il fait très froid ni trop chaud, non plus pendant

le temps des mouches. Les mois de mars, avril, octo-

bre et novembre sont les mois pré.» Js pour cette opéra-

tion.

Il faut que les cornes soient coupées très près, sinon

elles saignent beaucoup plus et le moignon croît. On
doit en coupant prendre environ 1/6 pouce de la peau

autour de la base de la corne et la coupe doit être

inclinée dans la direction naturelle de la tête.

Quand les animaux saignent beaucoup on peut se

servir de tampon de ouate imbibé de perchlonire de

fer ou d'un désinfectant quelconque et le tenir en place

avec une attache ou une petite corde, pour exercer une

pression en la serrant autour de cette partie de la corne

qui reste, et on devra enlever le tout quelques heures

après.

On ne doit pas laisser les animaux qui viennent

d'être décornés se frapper c n corps étranger

tant que la plaie n'est pas tout-t érie. On aidera

la guérison en appliquant un peu u_ . .on de créoline

à 5 p. c. ou encore de la vaseline carboliquée.

Il faut bien se rappeler que l'opération n'a un bon

succès que lorsqu'elle est bien faite.

Un bon instrument décorneur coûte dans les environs

de douze à quinze piastres et un seul peut servir à

quinze à vingt cultivateurs.



CHAPITRE VIII

LA TUBERCULOSE

huml?ettlt 7^: '"^ "" '» '"•-—

n'est pas arrivé de passer de la tlZTàla ^Ir
'^

ton.bedesilUr^X:^'""-''^''-'»
i.h .uberculoso fait ù elle seule nhi. A^ ,•

toutes les guerres n'en ont p^faire "usau'â
'™' ''"•'

-pondant Ton est si habituéTvo?cetrrî'/*
régner autour dp nnn« a ^ maladie

^amn.,,ne,wtro::upXine'™"' °°'"'-^ ''^

ten.ps.ue,insistepour^,uelCS;io2u:i

f



— 128 —

(''tf*

et sans perdre de temps, car chaque année d'hésitation

aggrave la situation et rend le problème de plus en

plus difficile à résoudre.

Il y a une quinzaine d'années, je faisais subir

l'épreuve de la tuberculine ii environ 400 bêtes de

bétail dans les campagnes environnantes de la ville de

Québec, et je trouvais un percentage d'un peu plus de

2% d'animaux atteints de la tuberculose. Ce n'était pas

à cette époque un percentage extraordinaire. Si cepen-

dant nous faisions aujourd'Hui la mime épreuve dans

les mêmes endroits, je n Is pas me tromper en

disant que nous trouverioi. .i moins 3 à 4% d'ani-

maux tuberculeux. Cela étant, on doit admettre que

chaque jour de retard dans la lutte contre le fléau

augmente son intensité et qu'il importe de le combattre

à tous prix.

Nous sommes tous d'accord que la tuberculose se

transmet à l'homme par la viande et surtout par le lait

des animaux tuberculeux.

Le nombre en est grand, de familles où la tuberculose

exerce ses ravages sur l'un ou l'autre de ses membres,

le plus souvent chez les jeunes enfants.

Cette affreuse maladie fauche à droite et à gauche

sans merci, et sans trop d'émotion on se répète les uns

aux autres " qu'un tel ou une telle est mort de la

tuberculose."

Que faisons-nous pour combattre ce mal qui nous

ronge ? Je réponds : très peu, très peu de chose.
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gouvernement fédéral fournit la tuberculine à condition

qu'on lui fasse un rapport ; et s'il est trouvé des tuber-

culeux dans le troupeau, il envoie son inspecteur pour

marquer cet animal à l'oreille avec la lettre " T ",

mais cet animal n'est pas abattu, mais laissé dans le

commerce, et continue à contaniMier ceux avec (jui il

vient en contact.

Que devrions-nous faire aujourd'hui, dans mon
humble opinion ?

Etant admis, que la tuberculose est la maladie qui

fait plus de victimes «{ue toutes les autres maladies

réunies.

Etant admis, qu'elle est contagieuse.

Etant admis, que le foyer principal de la contarai-

tion première se trouve chez la vache et le bœuf
tuberculeux.

Etant admis, que pour enrayer cette affreuse maladie

il faut nécessairement atta<iuer le mal à son origine,

c'est-à-dire faire disparaître les animaux tuberculeux

qui se contaminent entre eux et transmettent leur

tuberculose à l'homme, soit par le lait, soit la viande.

L'emploi de la "tuberculine" est le meilleur moyen
de découvrir si un animal souffre de la tuberculose.

Je conviens que l'épreuve à la tuberculine n'a pas

réussi dans certains cas, mais je crois que cette petite

exception est due à ce que la tuberculine a été mal
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central dirigé par un comité appelé "Ligue Anti-tuber-

-culeuse".

Ce comité aurait sous sa surveillance les officiers du

bureau, et cette "Ligue Anti-tuberculeuse" serait en

rapport direct avec le gouvernement Provincial, ce der-

nier a3'ant pris des arrangements avec le Fédéral.

Pour rémunérer ceux qui souffriraient de la perte de

leurs animaux, il y aurait trois sortes d'indemnités :

1. Quand l'animal présente des symptômes clini-

ques et montre à l'autopsie des marques de tuberculose

généralisée, l'indemnité à payer sera les 3-4 de sa valeur,

mais ne dépassera jamais $40.00.

2. Quand l'animal réagit A l'injection de la tubercu-

line, mais que l'autopsie prouverait que la tuberculose

n'était pas généralisée, dans ce cas la viande et la peau

pouvant être utilisées, il n'y aurait pas d'indemnité
;

cependant dans le cas où l'animal serait enregistré, son

propriétaire recevrait une indemnité ne déi)as.sant pas

$20.00.

3. Dans le cas où un animal serait abattu par er-

reur, n'étant pas tuberculeux, le propriétaire aurait

droit à la valeur de son animal, mais pas au-delà de

$50.00.

Chaciue comté représenté par le comité de- la Ligue

Anti-tuberculeuse " aurait un vétérinaire en chef, (jui

enseignerait à ses aides comment se servir de la tuber

culine, etc. Ces aides pourraient suivre un cours d'un
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mois aux écoles vétérinaiies ou d'agriculture, ou ù

toute autre école où ils pour"iient recevoir l'iustruction

nécessaire.

Le vétérinaire-inspecteur en chef aurait sous son

contrôle tous ses assistants.

Telle est, dans les grandes lignes, l'organisation

que je suggère et je crois <|ue le travail <iui se ferait de

cette manière donnerait un bon résultat. N'hésitons

pas et mettons la cognée à la racine du mal.

Dr John D. Dichènk, M. D.

J
MBi^HHlilidllHHHa



I^ .^'

- -- y

I

ri

il



TABLE DES MATIERES.

Pages
Avant-Propos 3

Notice historicne 5

Etude de la conformation 7

La tête 7

L'œil 8

Les naseaux 9

Bouche, cornes, oreilles 9

Le cou 10

Les côtes 10

L'abdomen •
'

12

Le pis 12

L'écusson 17

La vache Canadienne 19

Echelle de points du bétail Canadien 22

Historique de la race Canadienne 29

Relevés de la production de la vache Canadienne 31

Prix de revient des produits de la vache Canadienne. ... 33

Objections à la race Canadienne 34

Qualités de la race Canadienne 37

Race Ayrshire 41

Race Suisse Brune 46

Raee Hollandaise Ceinturée 50

Race Guernsey 52

Race Holatein-Frisonne 56

Race Jersey 60



— l: _

Race ^luntHovn

Jf«^*'
«uf.s,so tachetée

^ -'^^. soi,, et HlinK-ntatio
^'•'"entation,|„;:::;7^""''"'''''-t"ii,]eveau,

"'"'"^«'''^"
t't s„i„ ,i

AI

Jjd V eai.
• "•! pûtura-ife

«• jeunes tn 'UfX'/llIX.

->^<>nrriture (les .MM..

^;;';";^- ..,„;.,;;
„;,,,;,;;;

Avoine. o.^e; blé! poi^
'jrai

Moi.Ié,. de ^,lute,

. 66

. G8

. 7.3

77

<

.

85

86

87

S8

90

90

90

--'..>n;:r:iir:;t;:r-'-'
L'e.lsil;,^,,. p„„,, ,.^

"" 'ie trèHe, f„in

92

93

J>rofJ notion du

«3---!.''^; r^l^r^^^^^l'-'-heMait

I^«*A'ijne aJi
''"^''«

^-^^-h'-s laitières,'
;^

94

94

100
he laitière. .]02

103

105
Citions. {,^ roiirra-

108

iiinentai

S'^s, et.

l'es boisson

^^ '--'^'te du lait, la t.:ait; -...^'lUJ^ pratique do Ja traite..;;; ••; ..116

"es. . . 118

123

127

- ,-..,«,,a rraj

1^ enlèvement des corn
La tubeifulose

Vr—r Tir >?!>-=-,„




